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    Aux lecteurs qui ont aimé les «Wild Riders», les Wild Riders et moi vous remercions du fond du cœur.


    Cette histoire vous est dédiée.

  


  
    Prologue


    Dix ans plus tôt


    


    Ils s’étaient garés sous les arbres d’une colline qui surplombait la ville. Un endroit secret où plus personne ne montait. AJ avait pris le pick-up de son beau-père. Plus spacieux que sa propre voiture, il était équipé d’une banquette. L’avoir emprunté sans permission allait lui causer de sacrés problèmes. Rien de nouveau sous le soleil. Vu qu’il se retrouvait toujours dans le pétrin, il se fichait bien des conséquences. Mais, aujourd’hui, c’était différent.


    Aujourd’hui, c’était l’anniversaire de Teresa. Elle avait dix-huit ans et il voulait marquer le coup. Il était rare qu’ils se retrouvent en tête à tête. Dès qu’ils en avaient l’occasion, ils devaient s’éclipser en catimini car les parents de la jeune fille n’approuvaient pas qu’elle le fréquente. Et il ne pouvait pas leur en vouloir. Sans parler de son fichu beau-père qui ne le lâchait pas, le harcelant sans relâche pour qu’il fasse quelque chose de sa vie, qu’il trouve un travail décent et ne passe plus ses nuits à traîner dehors.


    Mais le vieux pouvait aller se faire foutre. Il ne l’avait pas attendu pour devenir quelqu’un. Il traçait son chemin, gagnait de l’argent. Et tant pis si ce n’était pas toujours de manière très légale! Il était indépendant et bientôt il n’aurait plus de comptes à rendre à son salaud de beau-père. Dire que depuis toutes ces années que sa mère était mariée à ce con, elle ne l’avait pas défendu une seule fois. Même s’il lisait le remords dans son regard, trop faible pour soutenir son propre fils, elle avait toujours pris le parti du vieux. Eh bien, elle pouvait aller se faire foutre, elle aussi! Dès qu’il aurait économisé assez d’argent, il partirait. Et il emmènerait Teresa.


    Mais ce soir, il ne voulait penser qu’à la beauté aux cheveux d’un noir de jais assise à son côté. Avec elle, il avait l’impression d’être un type bien, de pouvoir conquérir le monde. Depuis deux ans, elle était sa lumière, l’âme de sa vie, son unique raison de sourire. S’il ne comprenait pas ce qu’elle pouvait bien lui trouver, pour quelque obscure raison, elle aimait sa compagnie. Installée à côté de lui sur la banquette du vieux pick-up, un sourire flottant sur ses lèvres, elle ouvrait son cadeau.


    Soudain gêné, il avança:


    —C’est pas grand-chose. Mais, bientôt, je te ferai un bien plus beau cadeau.


    Toujours souriante, elle tourna ses yeux émeraude vers lui.


    —Je suis sûre que c’est parfait, AJ. Merci.


    —Tu ne l’as même pas encore ouvert.


    Se penchant vers lui, elle effleura ses lèvres d’un baiser.


    —Je me fiche de ce que c’est! Tu as pensé à m’acheter un cadeau. C’est tout ce qui compte.


    Elle défit le papier de soie avec délicatesse et étouffa un cri de surprise en découvrant la chaîne en argent qu’il enveloppait. Il se foutait que le bijou lui ait coûté l’équivalent d’un mois de salaire. Il savait qu’il serait sublime sur sa peau mate.


    —Oh, AJ, que c’est beau! Tu veux bien me l’attacher?


    Elle lui tendit le collier et, se tournant de moitié, souleva ses cheveux pour dévoiler sa nuque. Quand il eut mis le fermoir, elle le regarda, jouant avec la chaîne de ses doigts.


    —Elle me va?


    Elle lui allait à la perfection. Sexy, raffiné, le bijou était à l’image de celle qui le portait.


    —Super bien!


    —Merci.


    Elle se jucha à califourchon sur ses genoux et plaqua les paumes sur ses deux joues.


    —Je t’aime, AJ.


    Chaque fois qu’elle prononçait ces paroles, une boule lui serrait le ventre. Il ne la méritait pas. Qu’avait-il à lui offrir?


    —Moi aussi, je t’aime, Teresa.


    Il la retint par les hanches et elle l’embrassa. Au contact de son corps qui ondulait contre lui, de ses seins contre son torse, il sentit son pénis se durcir. Comme chaque fois qu’elle le regardait, le touchait, l’embrassait, une vague de chaleur embrasa son corps frémissant. Nouant les bras de la jeune femme dans son dos, il la plaqua contre lui.


    Avec elle, il avait une impression de plénitude totale. Il n’était heureux que quand elle était dans ses bras. Il glissa une main sous son tee-shirt, savourant la douceur de sa peau satinée, les muscles de son ventre qui frissonnaient aussitôt qu’il le caressait.


    —Laisse-moi te regarder, lui enjoignit-il.


    Docile, elle prit appui contre le volant. Se déplaçant légèrement, il baissa complètement le dossier du siège pour leur donner de l’espace, avant de soulever son tee-shirt.


    —Joli soutien-gorge! la complimenta-t-il avec un sourire de satisfaction.


    De ses doigts, il frôla la soie et la dentelle qui faisaient pigeonner ses seins magnifiques. Le tissu vaporeux laissait deviner ses mamelons sombres. Il sentait sa verge palpiter contre son jean, exigeant sa libération.


    Bientôt. Il avait tellement hâte d’être en elle. Voilà deux ans qu’il attendait cette nuit. Il imaginait déjà à quel point elle serait étroite, moite et quelle volupté ce serait de jouir en elle.


    Les paupières mi-closes, elle pencha la tête de côté.


    —Je l’ai acheté pour toi.


    Il prit les fesses de Teresa en coupe dans ses paumes, l’attira vers lui et posa ses lèvres sur son soutien-gorge. À son contact, ses mamelons durcirent à travers le tissu. Libérant ses seins de leurs bonnets, il happa goulûment un téton entre ses lèvres. La tête renversée en arrière, elle resserra son emprise sur ses épaules. Elle adorait cette caresse et, bon sang, il adorait avoir ses seins dans sa bouche.


    —Oui, chuchota-t-elle, sa voix rauque se brisant sous l’assaut de ses lèvres voraces. Plus fort, AJ!


    Il s’exécuta, le suça avec vigueur, puis la mordit légèrement, lui arrachant un hurlement d’extase. Ses doigts fourrageant dans ses cheveux, elle le força à la regarder.


    —Ce soir, tu vas me baiser! lui intima-t-elle.


    Il faillit passer à l’acte sans attendre, sentant son érection se durcir encore à la pensée de s’enfoncer au plus profond de ce corps palpitant.


    —Oui, je vais te baiser. Nous avons tout expérimenté ensemble, mais je n’ai jamais été en toi, Teresa.


    Et il avait aimé toutes les caresses qu’ils avaient partagées. Si sage qu’elle fût, Teresa était très curieuse en matière de sexe. Elle était prête à tout explorer et, s’il n’avait pas mis un frein à ses propres ardeurs, ils seraient amants depuis longtemps. Mais il avait voulu attendre qu’elle ait dix-huit ans, qu’elle soit une adulte, du moins en théorie. Il voulait qu’elle soit sûre de sa décision.


    En attendant, ils avaient essayé les caresses les plus intimes. Elle savait se servir de sa bouche de déesse, et le lui prouvait à presque chacune de leur rencontre, lui procurant des orgasmes inoubliables. Il pouvait jouir au simple souvenir de sa verge dans cette bouche chaude et humide, enfoncée jusqu’à sa gorge atteignant l’explosion finale. Et il lui donnait le même plaisir, sa langue s’activant sur son clitoris. Il aimait sa réaction, aimait sentir la jouissance la submerger, ses cris de plaisir quand il immisçait les doigts dans les plis soyeux de sa fente. Il aimait les plonger dans son sexe chaud et moite, savait déjà à quel point ce serait bon quand il la pénétrerait.


    Elle l’embrassa, se hissa contre lui, et il sentit l’humidité de sa culotte à travers son jean. Les dents serrées, il enfouit son visage au creux de son cou, inhala le parfum sucré de sa peau satinée qui sentait si bon la propreté et l’innocence. Cette innocence qu’il était sur le point de lui prendre. Ses paumes glissèrent sur ses fesses et il commença à relever sa jupe.


    —Je sais. J’attends ça depuis si longtemps, AJ. Nous allons être ensemble pour toujours.


    Ses mains se figèrent. «Pour toujours»? Bon Dieu! Il ne désirait rien autant. Il pouvait s’imaginer avec Teresa pour le reste de sa vie. Elle était l’incarnation de ses rêves les plus fous.


    Il voulait le meilleur pour lui. Et le meilleur pour lui, c’était Teresa. Mais n’était-ce pas de l’égoïsme pur? Pensait-il à elle? Il venait de s’associer à la bande des quartiers sud qui volaient des voitures pour les démanteler. Ce boulot était une chance pour lui. Cela rapportait bien et, bientôt, il serait hors d’atteinte de son beau-père. Et il pourrait acheter sa propre maison. Une maison pour Teresa et pour lui.


    Génial! Quelle existence de rêve elle aurait avec un délinquant! Et qu’en dirait son frère, Joey? Même s’il était son meilleur ami, si le jumeau de Teresa était au courant de ses nouvelles activités, il lui casserait la gueule. Et ce serait bien mérité.


    Qu’avait-il vraiment à lui offrir? Que ferait-il une fois qu’il lui aurait pris sa virginité? Il lui proposerait de venir vivre avec un type qui avait laissé tomber le lycée pour gagner sa vie en volant des bagnoles? Il avait bientôt dix-neuf ans et un avenir déjà tout tracé vers l’enfer.


    Un enfer dans lequel il n’entraînerait pas Teresa.


    Il rabattit sa jupe, la lissa, et, le souffle court, la souleva lentement de ses genoux, tout en se faisant violence pour calmer le désir qui allumait des flammes dans ses veines.


    L’air surprise, elle posa une main sur son bras.


    —AJ, qu’est-ce qui ne va pas? Pourquoi tu t’arrêtes?


    —Rhabille-toi, Teresa!


    Il ne pouvait même pas la regarder, contempler les mamelons qui pointaient sous son soutien-gorge, ses jambes fuselées et ses cuisses que dévoilait sa minijupe. S’il pouvait se maîtriser, il avait ses limites. Et il n’était pas un saint.


    Elle rajusta ses vêtements, glissa de l’autre côté de la banquette et tourna la tête pour regarder au-dehors.


    Il lui avait fait de la peine. Mais c’était inévitable.


    —Je ne sais pas ce que j’ai fait, mais je suis désolée, AJ, murmura-t-elle d’une voix tremblante.


    Son visage se reflétait dans la vitre de la portière de droite. Il vit les larmes qui embuaient ses yeux.


    Et merde!


    —Tu n’as rien fait de mal, Teresa. C’est moi.


    Elle tourna vers lui une figure empreinte de douleur et de confusion. Un chagrin dont il était seul responsable. Il était le pire des salauds.


    —Je n’aurais pas dû commencer ça ce soir, poursuivit-il. Je n’aurais pas dû t’amener ici.


    De ses doigts, elle effleura la chaîne qu’il lui avait offerte.


    —Pourquoi pas?


    —Parce que ça ne peut pas marcher entre nous. Plus marcher, du moins. J’ai… je ne peux pas t’emmener avec moi.


    Sur ces mots, il démarra en trombe et fonça en direction de la ville.


    —Je ne comprends pas, AJ.


    Sa voix n’était plus qu’un chuchotement, comme si le simple fait de parler consumait toute son énergie. Il l’avait brisée. Et comme il s’apprêtait à la quitter, avant la fin de la soirée, sa souffrance n’allait qu’empirer. Il aurait dû se rendre compte avant ce soir qu’il n’était pas assez bien pour elle. Il ne lui imposerait pas de vivre avec un bon à rien. Il préférait la faire souffrir maintenant que plus tard. Il savait ce qu’il voulait, où il voulait aller, et il n’était pas question qu’il l’entraîne dans sa chute avec lui. Se libérer de sa famille impliquait un sacrifice et ce sacrifice devait être Teresa.


    Un jour, elle comprendrait et lui serait reconnaissante de l’avoir abandonnée.


    Le ciel s’était couvert. Un orage grondait, approchant. AJ appuya sur la pédale de l’accélérateur, espérant qu’il pourrait la ramener chez elle à temps, avant que les éléments ne se déchaînent.


    Il savait que la perdre allait l’anéantir.


    —Où?


    Il tourna les yeux vers elle. Des larmes ruisselaient le long de ses joues. Une douleur implacable lui tordit l’estomac.


    —Où quoi?


    —Tu dis que tu ne peux pas m’emmener avec toi. Donc où dois-tu aller?


    Il inspira et laissa échapper un long soupir. Sa souffrance était telle qu’il avait l’impression qu’il allait vomir. Mais il avait raison d’agir ainsi. Il l’aimait.


    —Des endroits dangereux, Teresa. Des endroits vraiment dangereux. Des endroits où je dois aller seul.

  


  
    Chapitre premier


    De nos jours


    


    —Dire qu’en ce moment même, nous pourrions être en train de traverser les Smoky Mountains, plutôt que de crever de chaud sur le parking d’un routier, au milieu de ce trou paumé du Missouri.


    Feignant un air outragé, AJ regarda Pax, son meilleur ami.


    —C’est ma ville natale que tu insultes.


    —N’empêche, c’est un trou paumé! rétorqua Pax avec un haussement d’épaules. Et nous sommes en août. Et on crève de chaud.


    AJ se mit à rire.


    —Arrête de te lamenter. Comme nous allions dans cette direction de toute façon, j’ai pensé que nous pouvions nous arrêter pour dire «bonjour» à quelques connaissances.


    Pax s’assit sur sa Harley, but une gorgée d’eau et, la mine dubitative, lui coula un regard en biais.


    —Et d’où te vient cette soudaine nostalgie de ta ville natale? Ta famille compte aussi peu pour toi que pour moi. Tes parents n’habitent même plus ici, si je m’en souviens bien.


    —Non.


    Et encore heureux! À l’extrême limite, AJ pouvait supporter sa mère. Mais il avait pratiquement renoncé à elle après son mariage avec Dale, un homme qui le prenait pour un glandeur. Ce qu’il avait passé six années de sa vie à prouver.


    —Mes parents ont déménagé à New York pour se rapprocher de la famille de mon beau-père. Mais certains de mes potes sont peut-être encore ici.


    —Parce que tu avais des potes, toi? le taquina Pax.


    —Ha ha! Oui, j’en avais quelques-uns. Il y a longtemps.


    Des gens qui l’aimaient envers et contre tout, des gens sur lesquels il pouvait compter. Comme Joey. Et Teresa, la sœur de Joey.


    Même si Teresa avait été bien plus qu’une amie. Pourtant, ce n’était pas ce qui l’avait poussé à revenir. Il y avait dix ans qu’il était parti. Aujourd’hui, elle était sans doute mariée et mère de trois enfants au moins. Elle avait dû l’oublier. Il l’imaginait difficilement en train de l’attendre.


    Mais il aimerait revoir Joey. Ils avaient été très proches, avaient partagé beaucoup de secrets et des tas de problèmes. Leur amitié ressemblait à celle qu’il vivait aujourd’hui avec Pax. Pourtant, lui qui se voyait comme une crapule, un solitaire, n’aurait jamais pensé se faire des amis à l’âge adulte. Aussi avait-il été vraiment surpris d’accrocher avec Pax, quand ils avaient rejoint les Wild Riders. Une complicité due au fait que, aussi farouches l’un que l’autre, ils pansaient tous les deux leurs blessures d’adolescence. Presque du même âge, ils avaient été attirés l’un vers l’autre et avaient noué un lien qui, dix ans plus tard, restait indéfectible.


    Ils partageaient toutes leurs activités, partaient même en vacances ensemble. Des congés qu’ils attendaient depuis longtemps. Pour AJ, les vacances signifiaient enfourcher sa Harley et filer au gré du vent. Et il avait deux semaines devant lui pour ne faire que ce qui lui plaisait.


    Après avoir remis le dossier bouclé de leur dernière enquête au général Grange Lee, ils étaient partis de Dallas, le siège des Wild Riders. Leur supérieur avait tiré tous les Wild Riders de la fange de leur jeunesse troublée pour en faire des hommes décents. Sans le général Lee, à vingt-neuf ans, au lieu de vivre la vraie vie et de conduire sa moto, AJ serait probablement confiné dans une cellule de prison, à faire les cent pas. Il lui devait tout. Grange avait transformé une demi-dizaine de bad boys indomptés, des cabossés de l’existence qui avaient la rage au ventre, en agents infiltrés, capables de s’immiscer au cœur de n’importe quelle banlieue chaude, et de mener leur mission à bien. Et, en dépit du passé moins qu’exemplaire de leurs membres, le plus surprenant était que les Wild Riders formaient une équipe unie.


    Grange leur avait enseigné son code de conduite, autrement dit à se battre en évitant d’éliminer leurs adversaires. Il leur avait appris à manier les armes et les avait fait travailler sans relâche, tant mentalement que physiquement, pour faire d’eux des hommes. À la fin de leur formation, ils étaient déclarés agents secrets, au service du gouvernement des États-Unis. Pas mal comme carrière pour AJ qui, à dix-neuf ans, avait une très mauvaise opinion de lui-même et ne donnait pas cher de son avenir. Il s’était tiré de cette petite ville dans laquelle il estimait n’avoir aucun lendemain et s’était satisfait de ses mauvaises fréquentations tant qu’il gagnait beaucoup d’argent, et ce rapidement. Convaincu que c’était son ticket pour la gloire, il ne voulait qu’une chose: sa liberté et du fric.


    Il s’était trompé. Et peut-être était-il revenu pour montrer à certains à quel point ils s’étaient fourvoyés à son sujet. Même si son beau-père n’était plus là et qu’il se fichait bien de ce qu’il pouvait penser. Pour cette charogne, quoi qu’il fasse, il ne serait jamais assez bien. De toute façon, il ne pouvait rien dévoiler à sa famille. Sa façon de gagner sa vie était confidentielle. Mais peut-être avait-il envie de saluer certains de ses anciens amis, voir ce qu’ils étaient devenus…


    Il prit appui contre sa moto, avala la dernière goutte d’eau de sa bouteille et la jeta dans une poubelle voisine. Dans la rue principale de la ville, les voitures roulaient sans dépasser la limitation de vitesse de quarante kilomètres-heure. En ce vendredi soir, à 20heures passées, la petite ville était très animée. Pour ceux qui aimaient la tranquillité, c’était une agglomération de banlieue agréable, à moins d’une heure de Saint Louis, la capitale du Missouri. Suffisamment importante pour avoir son théâtre, son bowling, et un centre commercial, elle restait néanmoins à taille humaine et tout le monde se connaissait. Il avait aimé grandir ici. La plupart du temps.


    Et quand il était parti, il s’était fait le serment de ne jamais revenir. Aussi ne savait-il toujours pas très bien ce qui l’avait conduit là quand Pax et lui avaient décidé de prendre des vacances.


    —Tu es prêt à reprendre la route? lui demanda ce dernier. Je m’ennuie à regarder passer les voitures. Et si nous allions dans un bar?


    AJ acquiesça de la tête.


    —S’il n’a pas fermé, je connais l’endroit qu’il nous faut. C’était un bar de bikers.


    Remettant leurs casques, ils enfourchèrent leurs motos et quittèrent le parking, AJ en tête. Ils se fondirent dans la circulation, leurs deux Harley se mêlant aux divers véhicules, pick-up, fourgonnettes, voitures particulières économes en carburant.


    La cité s’était beaucoup développée en dix ans. Des commerces jalonnaient les rues latérales qu’AJ avait connues calmes. Quand, dans sa jeunesse, il arpentait les lieux sur sa bécane, il passait devant la teinturerie, la quincaillerie, et l’unique marchand de donuts. Aujourd’hui, tous les trottoirs étaient bordés de salons de coiffure, de cafés branchés, de supermarchés. Ce qui témoignait d’une poussée démographique sans doute bénéfique pour la population locale.


    Une population qui, elle aussi, semblait plus importante que dix ans auparavant. Les vendredis soir de sa jeunesse, il se rappelait cinq ou six voitures, à tout casser, attendant à l’unique feu de la rue principale. Ce soir, régulièrement arrêtés par des feux, Pax et lui se retrouvaient coincés derrière nombre de véhicules, à avaler la fumée des pots d’échappement.


    Comme le progrès a changé ma ville, songea-t-il en faisant une grimace, tout en appuyant sur l’accélérateur pour franchir le dernier feu avant de gagner la périphérie. Même là, de nouveaux commerces avaient surgi. Il ne serait pas étonné que le bar n’existe plus.


    Mais au détour d’un virage, il reconnut le Greasy Rider. Non seulement l’établissement était toujours là mais, à sa grande surprise, il remarqua qu’il s’était agrandi. Le bâtiment en brique surmonté d’un toit à bardeaux, éclairé d’une enseigne lumineuse, faisait trois fois la taille du bar original, en métal, couvert de tôle ondulée.


    Et l’immense parking était rempli de bécanes et de voitures.


    Ils se garèrent et descendirent de moto.


    —C’est grand, observa Pax.


    —Plus grand qu’avant. La dernière fois que j’étais ici, c’était un boui-boui.


    Lui assenant une bourrade dans le dos, son ami s’exclama:


    —Le progrès, mon pote! Toutes les villes se développent, ou meurent.


    —Tu as sans doute raison.


    Ils s’avancèrent vers la porte d’entrée et l’ouvrirent pour être accueillis par du rock, à plein volume.


    AJ cligna des yeux pour s’habituer à l’obscurité. La fumée et les tenues en cuir noir qui semblaient être l’uniforme local accroissaient sa difficulté à distinguer les lieux. Ils étaient au paradis des motards. Alignés le long du bar, agglutinés autour de la demi-douzaine de tables de billards, ou assis devant les télévisions, les bikers étaient partout. D’où diable venaient-ils tous? À son époque, même si les quelques bandes de motards se retrouvaient tous au Greasy le week-end, le café n’avait jamais paru aussi bondé.


    Il se fraya un passage dans la foule, remerciant l’efficacité de l’air conditionné.


    —Je vais chercher des bières, annonça Pax. Tu en profites pour nous inscrire pour un billard?


    Avec un signe de tête, AJ se dirigea vers les tables de jeu, dans la partie la moins encombrée du bar. Au moins, ici, il faisait plus frais. Il les inscrivit mais trois autres équipes les précédaient. En attendant leur tour, il trouva deux tabourets et guetta Pax.


    Après avoir patienté un moment, il s’étonna. D’un autre côté, il connaissait son copain. S’il ne revenait pas, c’était qu’il devait faire du gringue à une fille. Il ne mettait jamais longtemps à repérer les nanas. Ou il fonçait droit sur elles, ou son physique de beau gosse les attirait comme un aimant. Et comme ils partageaient souvent leurs conquêtes, il en profitait aussi. L’attendre ne le contrariait donc pas le moins du monde. Assurément, une gâterie serait plus que bienvenue, ce soir.


    Il se leva et repéra son ami appuyé au bar. Avec un sourire, il secoua la tête. Il avait dû trouver une serveuse à draguer. À la fin de la soirée, ils auraient probablement des verres à l’œil et une partenaire au lit. Il le rejoignit, se glissa entre lui et un autre type, et lui donna un coup de coude dans les côtes.


    —Je crève de soif et tu fais encore ton joli cœur, se plaignit-il.


    Pax se tourna vers lui et lui passa une bouteille de bière.


    —Je n’y peux rien si cette beauté a engagé la conversation avec moi.


    L’air entendu, AJ prit sa bière et se tourna vers la serveuse, s’apprêtant à la baratiner à son tour.


    Abasourdi, il faillit lâcher sa bouteille sur le comptoir.


    La fille que draguait Pax n’était pas une inconnue.


    C’était Teresa! Teresa Oliveri. La femme pour qui, même s’il ne voulait pas se l’avouer, il était vraiment revenu.


    Elle avait changé en dix ans. Et pour le mieux. Ses cheveux couleur d’ébène tombaient en cascade sur ses épaules pour dévoiler ses seins voluptueux. Ses yeux, toujours aussi verts, s’écarquillèrent, scintillant comme deux émeraudes. Il y lut la même stupéfaction que la sienne. Leurs regards s’enchaînèrent et le temps se figea. Dix années s’étaient écoulées. Pourtant, tout ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre, tout ce qu’ils avaient vécu ensemble surgit de sa mémoire en un torrent de souvenirs torrides.


    —AJ? demanda-t-elle, d’une voix hésitante, incrédule, comme si elle peinait à admettre que c’était vraiment lui.


    Il hocha la tête. Et fut soudain frappé par l’évidence. Comment avait-il pu être assez idiot pour revenir? C’était une décision d’une stupidité sans nom.


    —Salut, Teresa, se contenta-t-il de répondre.


    Il était incapable de détacher son regard de son visage. Si, à dix-huit ans, elle était déjà très belle, dix ans plus tard, elle était éblouissante. Le genre de femme sur laquelle tous les hommes se retournent. Toujours aussi grande, la peau hâlée, elle portait un débardeur qui lui moulait les seins, révélant son nombril auquel brillait un piercing, et un jean qui mettait en valeur son ventre plat, sa taille fine, ses hanches minces, ses jambes interminables. Ses oreilles étaient ornées chacune de trois boucles d’oreilles en argent.


    Sans lui laisser le temps d’en voir davantage, elle recula.


    —J’ai des clients, les gars! Je reviens tout de suite.


    Une seconde encore, ses yeux s’attardèrent sur lui puis, leur tournant le dos, elle se pencha pour prendre des bières dans la glace, dévoilant un tatouage dans le bas de son dos: un cœur saignant, percé d’un poignard. Quant à ses fesses, toujours aussi sexy, elles le firent frémir.


    Ses bières à la main, elle s’éloigna le long de son bar et, comme sortant d’une transe, il finit par cligner des yeux.


    —Teresa? La Teresa? C’est ta Teresa, celle dont tu m’as parlé? s’étonna Pax en se penchant pour la suivre du regard.


    —Oui.


    —Putain, mec! T’es vraiment un grand malade. Comme peux-tu avoir laissé tomber une telle bombe? C’est la fille la plus canon sur cette rive de la Red River. Ou du Mississippi. Ou de n’importe quel fleuve.


    AJ s’écroula sur son tabouret et but une longue gorgée de bière pour humecter sa gorge desséchée.


    —À l’époque, cela m’a paru une bonne idée.


    Si de nombreuses raisons l’avaient poussé à partir, la principale était son beau-père. Sa vie était devenue intolérable, il devait y échapper. Il n’avait donc eu d’autre choix que de quitter Teresa.


    Alors pourquoi diable était-il revenu? Pour se faire du mal en se rappelant tout ce qu’il ne pourrait jamais avoir?


    —Qu’est-ce qui te ramène par ici, AJ?


    Pax lui donna un coup de pied et il leva la tête. Teresa le scrutait d’un regard inquisiteur. Elle avait l’air amicale, ouverte, mais l’étincelle qui, autrefois, le faisait vibrer s’était éteinte.


    Il l’avait désirée comme il n’avait jamais désiré une femme depuis. Pourtant, il ne lui avait jamais fait l’amour. Il avait tiré fierté d’avoir renoncé à ce qu’il avait souhaité le plus au monde. Pourquoi la souiller de la noirceur de son âme?


    Mais combien il s’en voulait de l’avoir fait souffrir! Ce soir encore, il aurait voulu la serrer dans ses bras et lui dire à quel point il regrettait de l’avoir abandonnée, combien il regrettait ce qu’ils auraient pu vivre ensemble.


    Mais qu’auraient-ils pu vivre? Rien. Pas à l’époque. Pas plus qu’aujourd’hui.


    Avec un haussement d’épaules résigné, il expliqua:


    —Pax et moi faisons une virée à moto. Comme nous passions par là, j’ai eu envie de m’arrêter pour voir si la ville avait changé. Je vois que le Greasy a changé.


    Elle sourit et posa les mains sur ses hanches.


    —Tu aimes?


    La lueur de fierté dans son regard ne lui échappa pas.


    —Tu es la propriétaire?


    —Ouais. Todd est tombé malade il y a environ cinq ans. À l’époque, je travaillais pour lui. Il a annoncé qu’il allait devoir fermer. Nous nous étions tellement agrandis que les motards étaient serrés comme des sardines. Il n’était pas question pour moi de laisser quelqu’un d’autre reprendre l’affaire, alors j’ai obtenu un prêt et j’ai acheté le bar. J’ai fait quelques changements, ça a continué à marcher. Et, l’année dernière, nous avons fini par le restructurer.


    —Tu as fait du super boulot, Teresa! la complimenta-t-il. C’est magnifique.


    —Merci.


    Elle ouvrit deux autres bières et les fit glisser en direction du type qui s’était faufilé à côté de Pax. Puis, prenant son billet, elle lui rendit la monnaie en lui souriant comme s’il était le seul mec dans la salle. Pas étonnant que les motards s’entassent ici. Quel homme n’aurait pas envie de venir juste passer du temps en compagnie de Teresa?


    Quand elle s’écarta pour servir un autre client, AJ aperçut deux autres employées qui s’avançaient. Jeunes, jolies, elles portaient des jeans moulants, des santiags et un débardeur dévoilant leurs nombrils. Deux bombes, comme Teresa!


    Teresa avait toujours été maligne. Et cet établissement était une sacrée affaire. Des bikers qui venaient passer un bon moment le vendredi soir, seuls ou accompagnés de leurs copines. La musique à fond, les billards, les télévisions branchées sur les chaînes de sport, et les boissons qui coulaient à flots. Il but une gorgée de bière et observa les serveuses. Elles souriaient aux clients sans se laisser importuner. S’ils approchaient d’un peu trop près, ils se voyaient rembarrer d’une bonne bourrade et accabler d’insultes. Les hommes adoraient.


    Bien sûr, ils adoraient. Quoi de plus séduisant qu’une femme forte, déterminée, qui ne se laissait pas marcher sur les pieds, le genre de femme qui faisait le poids avec eux. C’était l’idéal féminin du motard, et ces serveuses étaient le style de filles qui faisaient fantasmer ces types.


    Du reste, qui diable étaient ces types?


    Comme s’il lisait dans ses pensées, Pax s’adossa au bar et survola la salle du regard.


    —J’ai l’impression que c’est une bien petite ville pour une telle affluence de bikers.


    Il devait y avoir entre trente et quarante motards, et il était encore tôt pour un vendredi.


    —Je me disais exactement la même chose. De mon temps, le Greasy n’était fréquenté que par six clients, douze au maximum, le week-end. Je n’ai pas la moindre idée d’où ils arrivent.


    —Nous nous sommes agrandis, intervint Teresa.


    Manifestement, elle avait surpris leur conversation.


    —Joey est chef de la bande des quartiers sud, maintenant, poursuivit-elle en baissant la voix.


    —Joey a une bande maintenant? s’étonna AJ.


    —Oui, s’esclaffa-t-elle. C’est difficile à croire mais il a rejoint le gang des Thorns pas longtemps après… ton départ.


    Elle laissa le dernier mot planer entre eux.


    —Bref, il roule à moto avec eux maintenant et il est monté en grade à mesure que la bande a grossi. Maintenant, c’est lui, le chef.


    —Et les quartiers nord?


    Elle fit une grimace de dégoût.


    —C’est le territoire des Fists. Un gang de durs. Ils trempent dans de sales affaires.


    —Comme? interrogea AJ.


    —Trafic de drogue dans les quartiers nord. Je n’aime pas les servir quand ils franchissent la limite de notre territoire mais, vu qu’ils paient, je ne peux pas vraiment l’éviter. Ils cherchent à prendre la tête des Thorns.


    —Pourquoi? s’étonna Pax.


    —Ils veulent étendre leur territoire et ils ne s’en cachent pas. Ça a dégénéré à plusieurs reprises. Mais comme les Thorns essaient de limiter la violence, les flics ne sont intervenus que pour calmer le jeu entre les deux gangs.


    —Ici? demanda AJ.


    Cette situation ne lui disait rien qui vaille. Il n’aimait pas imaginer Teresa prise en étau entre deux bandes rivales.


    —Oui.


    —Ça te met dans une position dangereuse.


    Elle s’empara d’un torchon et se mit à essuyer le bar. Son regard vert empreint d’intensité, elle déclara:


    —Je peux me défendre, AJ. J’ai l’habitude depuis longtemps.


    —Je n’en doute pas une seconde. Mais qu’est-ce que tu fais quand un des Fists te menace d’un couteau?


    Elle l’attrapa par le poignet, tira sur son pouce et le tordit, lui arrachant une grimace de douleur. D’une emprise ferme et vigoureuse, elle ciblait tous ses points de pression. Visiblement, elle avait été bien entraînée. AJ connaissait un mouvement qui l’aurait mise à terre mais il savait pertinemment qu’il ne l’utiliserait pas sur elle.


    Elle s’était bien fait comprendre. Avec ce qu’elle savait, elle pouvait anéantir n’importe quel type manquant d’entraînement.


    Quand elle le relâcha, il secoua sa main.


    —Tu sais te défendre, dis donc! s’esclaffa Pax.


    —Il semblerait! acquiesça-t-elle.


    —Aïe! gémit alors AJ.


    Elle leva les yeux au ciel.


    —Mauviette! Je ne t’ai pas fait mal. Mais j’aurais pu, si j’avais voulu.


    —Je te crois. Depuis quand es-tu devenue aussi coriace?


    —Depuis que j’ai acheté le bar. Je sortais avec un flic qui m’a appris quelques mouvements d’autodéfense. C’est utile.


    —Les menottes aussi, quand elles sont utilisées dans la situation adéquate, avança Pax avec un haussement de sourcils suggestif.


    Teresa se mit à rire.


    —Oui, ça peut être utile aussi.


    AJ refoula sa jalousie. Il ne voulait pas savoir qu’elle était sortie avec un flic. Ni ce qu’ils avaient fait avec des menottes. Toute cette scène était surréaliste. Elle avait vraiment changé. Mûri. C’était une femme, aujourd’hui. Une femme qui avait donné à un autre ce qu’il n’avait pas pu avoir.


    Putain de vie!


    Un cri de joie interrompit le fil de ses réflexions.


    —Merde alors! J’y crois pas! AJ Dunn! Je te croyais mort ou en prison.


    AJ pivota sur son tabouret pour se trouver nez à nez avec Joey, le frère de Teresa. Se levant, il lui donna une accolade.


    —Salaud! Je pensais la même chose de toi. J’ai même apporté des fleurs pour fleurir ta tombe.


    Joey Oliveri recula d’un pas et esquissa un sourire moqueur.


    —Enfoiré! Qu’est-ce que tu fous ici?


    —Je passais à moto. Teresa m’a mis au jus de tout ce qui s’est passé depuis mon départ. J’apprends que tu as réussi.


    —Ça va. Je me débrouille.


    —Voilà mon pote Pax. Pax, je te présente mon meilleur ami de jeunesse, Joey.


    Serrant la main de Pax, Joey plaisanta.


    —Tous les amis d’AJ devraient se faire examiner la tête.


    Pax se mit à rire.


    —Tout à fait d’accord. Mais il faut bien que quelqu’un s’occupe de lui. Content de te connaître.


    —Tu as grossi, déclara AJ en regardant l’estomac de Joey. Tu as mangé trop de pâtes?


    —Tu connais les Italiens. Incapables de résister aux spaghettis.


    —Cela ne semble pas avoir affecté Teresa.


    —Elle brûle ses calories en travaillant à ce bar. Moi, je passe mon temps assis sur mes fesses, à boire des bières ou à rouler en moto, plaisanta-t-il en tapotant son ventre proéminent.


    Leur ressemblance n’était pas frappante, pourtant, Joey et Teresa étaient jumeaux. Ils avaient la même couleur d’yeux et de cheveux mais leurs similitudes s’arrêtaient là. Teresa était aussi mince que son frère était costaud. Et, chez Joey, tout n’était pas que du muscle. D’un autre côté, il avait toujours eu tendance à l’embonpoint et il aimait la bière.


    —Alors, qu’est-ce que j’apprends? Tu es chef de bande?


    —Oui, acquiesça Joey avec un sourire. Imagine un peu. Moi à la tête des Thorns. Classe, non?


    —Super-classe! Teresa m’a dit que tu as quelques problèmes avec un gang rival.


    Se rembrunissant, Joey plissa les paupières.


    —Oui. L’autre bande de bikers de la ville. Les Fists. Ils essaient de conquérir notre territoire.


    —Pourquoi?


    —Parce que ce sont des ordures de trafiquants de drogue et qu’ils veulent un peu d’action dans nos quartiers.


    AJ se figea.


    —Tu n’es pas…


    —Non. Rien d’illégal, ici. Nous restons honnêtes et nous avons une bonne relation avec les flics. Mais notre présence empêche les Fists de s’emparer de cette partie du comté. Pour eux, ce serait une occasion en or d’étendre leur réseau de dealers. En plus, nous sommes en bordure du fleuve, c’est pratique pour le transport par bateaux. Notre territoire est le mieux situé et les Fists le savent. Ça fait un bail qu’ils le lorgnent. Mais tant que les Thorns seront là, ils n’arriveront pas à s’y implanter.


    Saisi d’une appréhension soudaine, AJ le mit en garde.


    —Tu dois être prudent. Certains de ces gangs sont prêts à tout pour obtenir ce qu’ils veulent.


    —Je ne suis pas idiot, répliqua Joey en lui donnant un petit coup de coude. J’ai tout prévu.


    —Tes types et toi êtes armés?


    Joey acquiesça de la tête.


    —Nous utiliserons nos armes si nous y sommes obligés. Nous protégeons ce qui est à nous.


    Pax dévisagea AJ. Son visage affichait une expression inquiète.


    Et il savait bien pourquoi. En tant qu’agents des Wild Riders, leurs missions les amenaient souvent à infiltrer des bandes qui cherchaient à vendre tout ce qu’ils pouvaient trafiquer, de la drogue aux armes. Et une fois que ces gangs voulaient quelque chose, rien ni personne ne les arrêtait.


    —Et toi, que deviens-tu, AJ? reprit Joey, changeant de sujet.


    Détournant les yeux de Pax, AJ regarda son vieux copain.


    —Pas grand-chose, répondit-il avec un haussement d’épaules dégagé. Je fais des petits boulots par-ci par-là. Pax et moi faisons surtout de la moto.


    —Ah bon? Tu envisages de te réinstaller ici?


    AJ remarqua que Teresa l’observait avec intensité.


    —Non. Je ne fais que passer.


    Elle détourna la tête et s’éloigna du comptoir. Il aurait été curieux de savoir à quoi ressemblait désormais son existence. Était-elle mariée? Avait-elle des enfants? Il poursuivit:


    —Teresa a réussi. Je n’arrive pas à croire qu’elle a acheté ce bar.


    Avec un sourire radieux, Joey répliqua:


    —Je sais, elle a toujours été super-maligne. Plus que moi, c’est sûr. Quand Todd s’est retiré, elle a pris la relève, a décroché la vente, a rénové l’endroit, et elle a engagé les serveuses les plus sexy. Les bikers ont alors commencé à rappliquer par centaines. Elle a gagné assez d’argent pour agrandir l’affaire et ça marche toujours aussi bien.


    —Oui, je vois ça.


    Il marqua une pause. Une question lui brûlait les lèvres. Pourtant, il hésitait. Mais il avait besoin de savoir.


    —Elle s’est mariée? Elle a des enfants? lança-t-il à brûle-pourpoint.


    —Si tu veux des renseignements sur ma vie personnelle, AJ, pourquoi ne pas me demander directement?


    Il pivota sur son tabouret pour se retrouver face à Teresa et étouffa un juron silencieux. Il ne s’était pas rendu compte qu’elle était revenue.


    —Je voulais juste m’assurer que tu allais bien, se justifia-t-il.


    —Je n’ai jamais cessé d’aller bien. Depuis le jour où tu es parti, il y a dix ans, je vais très bien. Je n’avais pas besoin de toi à l’époque et je n’ai pas besoin de toi aujourd’hui! Alors tu peux arrêter de t’inquiéter pour moi.

  


  
    Chapitre 2


    Teresa réprima une grimace. Elle aurait aimé retirer ce qu’elle venait de dire. Elle voulait demeurer détendue, calme, ne pas se laisser affecter par la présence d’AJ, ne pas l’agresser en paroles. Elle désirait qu’il la voie comme une femme qui avait réussi, qui menait l’existence qu’elle avait choisie, une femme qui n’avait pas besoin d’un homme pour être heureuse, et surtout pas besoin de lui. Parce que, bon sang, elle était heureuse! Sauf certains jours.


    Elle n’aurait jamais pensé revoir AJ. Quand il avait quitté la ville, des années auparavant, elle s’était dit que la page était tournée pour de bon. Mais quand, ce soir, elle s’était retrouvée nez à nez avec lui derrière son bar, son cœur avait fait un bond dans sa poitrine et, prise de vertige, elle avait senti son pouls s’affoler. Pendant des années, après son départ, elle s’était imaginé l’effet que lui produirait de le revoir, avait joué et rejoué la scène dans sa tête. Mais, au fil du temps, elle avait de moins en moins songé à lui, jusqu’à finalement l’oublier. Il appartenait au passé et il était censé y rester. Jusqu’à ce soir, quand il avait refait surface et que tout ce qu’ils avaient vécu ensemble avait surgi de sa mémoire, la submergeant d’une vague d’émotions.


    Mais elle pouvait se maîtriser. Elle n’avait plus dix-huit ans et les dix années écoulées depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu avaient été riches en événements. Malgré ce qu’ils avaient vécu à l’époque, ils n’étaient plus rien l’un pour l’autre aujourd’hui. Sachant qu’il ne faisait que passer et qu’ensuite la vie reprendrait son cours normal, elle pouvait lui sourire, être sympa avec lui.


    Et tout se déroulait parfaitement jusqu’au moment où elle l’entendit demander à Joey comment elle allait, si elle s’était mariée ou si elle avait des enfants. Alors, comme chaque fois que quelqu’un parlait mariage et enfants, une flèche d’une douleur fulgurante l’avait transpercée. N’aurait-ce pas été le scénario le plus «normal» pour une femme de son âge? Mais elle était loin d’avoir une existence «normale». Et ce genre de questions ne faisait que lui rappeler des souvenirs qu’elle luttait pour garder enfouis.


    Elle foudroya AJ d’un regard implacable, sans chercher à dissimuler son exaspération.


    —Désolé, s’excusa-t-il. J’étais juste curieux.


    —Pas de mari. Pas d’enfants. Ta curiosité est satisfaite? persifla-t-elle.


    Sans répondre, il se contenta de la dévisager, ses yeux d’un gris sombre de ciel d’orage emplis de tristesse et de regret. Elle ne voulait pas de ses regrets, refusait de se rappeler combien sa vie était simple et belle quand il en faisait partie. Et combien elle était devenue abominable après son départ.


    —Je ne voulais pas être indiscret. Ça fait longtemps, Teresa. Tu as l’air en forme.


    —Elle a l’air plus qu’en forme, fit remarquer Pax avec un sourire appréciateur. Elle est superbe. Vraiment superbe!


    La façon dont l’ami d’AJ la regardait fit naître des picotements dans son dos. Cela faisait si longtemps qu’elle ne… ressentait plus rien. Pax ignorait tout de son passé, ne savait pas ce qui lui était arrivé. Il n’avait pas d’idées préconçues, ne pouvait donc éprouver ni pitié, ni remords, ni répulsion. Il la voyait simplement comme une femme, une femme désirable. Elle aimait ce qu’elle lisait dans ses prunelles assombries par le désir. Avec ses cheveux blond foncé en piques, ses traits taillés à la serpe, son petit bouc au menton, il était terriblement séduisant: l’incarnation du motard sexy, au visage buriné. Et il ne savait strictement rien d’elle.


    Elle lui adressa un clin d’œil mutin, surprise de se sentir un peu rouillée en matière de flirt. Même si elle flirtait constamment avec ses clients, c’était tout à fait innocent. Avec Pax, c’était… différent. Elle avait l’impression déconcertante de se réveiller d’un long sommeil.


    —Merci pour le compliment.


    —Je parie que tu en reçois tout le temps.


    —Peut-être. Mais, en général, je les ignore.


    —J’avoue que je ne suis pas mécontent de l’entendre. Tant que, moi, tu ne m’ignores pas.


    Ses yeux qui avaient la couleur chaude du whisky étaient empreints d’intensité. Une femme pouvait sans peine se noyer dans les profondeurs de ce regard qui donnait l’impression d’être unique.


    —C’est un baratineur, tu sais.


    Son regard se posa sur AJ avant de revenir sur Pax, et elle esquissa un sourire.


    —Je n’en doute pas une seconde.


    —Je suis effondré, plaisanta Pax. Et AJ ment.


    —Je n’en doute pas non plus. Et je peux déjà voir à quel point vous êtes dangereux ensemble.


    —Tu n’as même pas idée, chérie.


    Pax lui prit la main et elle sentit une décharge électrique lui traverser le bras. Il pressa un baiser sur l’intérieur de son poignet, puis serra ses doigts entre ses deux paumes immenses.


    Des papillons se mirent à danser dans son ventre et elle sentit une moiteur soudaine à son entrejambe, endormi depuis si longtemps.


    Bon sang! Sa sensualité n’était peut-être pas morte, après tout. C’était la toute première fois qu’elle avait une réaction de ce genre depuis…


    D’un geste vif, elle dégagea sa main.


    —Bien, messieurs, je resterais bien à papoter, mais j’ai du travail et batifoler n’est pas sur ma liste de tâches.


    —Nous n’allons nulle part, rétorqua AJ.


    Dommage! Revoir AJ était déjà bien assez difficile comme ça. Ne redoutait-elle pas d’évoquer les souvenirs de ce qu’elle… de ce qu’ils avaient vécu ensemble. Et qu’il soit accompagné par Pax n’arrangeait rien. Elle avait beau courir en tous sens pour s’occuper de ses clients, leurs présences conjuguées lui faisaient l’effet d’une double dose de testostérone, d’une alchimie étrange, multipliée par deux, un cocktail qui la déconcentrait malgré elle.


    Et si c’était l’effet qu’ils lui produisaient quand elle était accaparée par ses occupations, elle ne voulait même pas penser à ce qui arriverait si elle leur accordait toute son attention.


    C’était inquiétant. Mais intéressant. Quoi qu’il en soit, elle espérait vivement que, ce soir, quand son tour viendrait de danser sur le comptoir, ils auraient déjà repris leur route.


    


    Pax observait Teresa derrière son bar. Elle semblait apprécier ses clients, faisait attention à chacun d’entre eux, riait avec les autres serveuses.


    Ce rire… Waouh! Un rire de gorge, sonore, comme si elle croquait la vie à pleines dents. Et il appréciait les femmes passionnées.


    Pourtant, elle paraissait ne jamais se lâcher totalement. Et malgré sa gaieté, l’ombre de tristesse qui passait sur son visage quand elle se croyait à l’abri des regards ne lui échappait pas. Pensif, il ne la quittait pas des yeux. À quoi diable pouvait être due cette tristesse? À AJ?


    Peut-être que cela ne le regardait en rien, après tout. Ils n’étaient que de passage. Teresa appartenait au passé d’AJ, elle ne faisait pas partie de leur avenir. S’amuser avec les femmes, les partager, était pour eux deux une façon divertissante de passer le temps, mais AJ ne voudrait sûrement pas partager Teresa.


    Pourtant, il n’aurait pas dit «non». Au premier sourire que la jeune femme lui avait décoché, il avait senti tous ses sens s’embraser. Alors oui, il regrettait qu’elle soit l’amour perdu d’AJ, celle dont son ami lui avait parlé, la seule femme qui lui ait jamais inspiré de vrais sentiments.


    Car comme lui, AJ n’éprouvait aucun «sentiment» pour les femmes. Tous deux les appréciaient, les respectaient, les traitaient bien. Mais de là à parler d’amour? Pax ne tombait pas amoureux. Il tenait bien trop à sa liberté pour se lier à une seule femme quand le monde regorgeait de filles libres. La monogamie n’était pas son truc. C’était probablement la raison pour laquelle il aimait partager ses conquêtes avec AJ. En couchant à trois, ils couraient moins de risques de tomber amoureux ou de voir une conquête s’attacher.


    Mais puisqu’il savait que cette tactique n’était pas envisageable avec Teresa, il s’accouda au bar et se contenta de l’observer. Son regard se posa sur les deux autres serveuses. De sacrées bombes aussi. L’une, ses cheveux châtain foncé coupés court, avait des formes voluptueuses. L’autre, aux longues boucles blondes, portait une chemise au décolleté plongeant qui moulait sa poitrine avantageuse, comme si elle en tirait une grande fierté. Mais, malgré les œillades suggestives qu’elle lui lançait, il ne pouvait détacher son attention de Teresa. Les sourcils froncés par la concentration, elle servait des shots d’alcool ou décapsulait des bouteilles de bière. Elle riait avec les clients, repoussait ceux qui prenaient un peu trop de libertés avec bonne humeur, et, signe qu’elle était vraiment bien dans sa peau, oscillait en cadence avec la musique. Force lui était d’admettre qu’il adorait regarder ses hanches chalouper, contempler l’aisance avec laquelle elle arpentait l’espace de son pas dansant. Il aimait ses fesses, mourait d’envie d’embrasser le tatouage sur la ravissante chute de reins que dévoilait son jean taille basse.


    Son jean se resserra sur son sexe qui se durcissait.


    Du calme, mon vieux! s’intima-t-il. Il but une longue gorgée de bière pour apaiser la chaleur qu’il sentait se propager en lui.


    —N’y pense même pas, mec! On ne la touche pas.


    Il regarda AJ et sourit.


    —Je sais. Mais je vais quand même y penser.


    —Je sais, acquiesça son équipier en se tournant vers Teresa. Moi aussi. Mais nous avons trop de vécu. Ça ne marcherait pas.


    —Dommage! Parce qu’elle est adorable.


    —C’est le problème. Trop adorable pour toi et moi.


    Leur dialogue fut interrompu par des glapissements de femmes, des hurlements d’hommes et un tintamarre d’applaudissements. Un nouveau rock s’éleva, la blonde se jucha alors sur le bar débarrassé de ses bouteilles et se mit à sautiller tout du long en ondulant des hanches. Quand le rythme s’intensifia, elle se dirigea vers eux.


    Les bikers rappliquèrent en force des autres coins de l’établissement, et s’agglutinèrent pour la regarder danser dans son short en jean et ses santiags, ses pieds frappant le bois rugueux. Se tortillant, elle s’accroupit puis se releva.


    Elle ondulait à la perfection. Elle arpentait le comptoir de long en large, exhibant ses longues jambes bronzées et secouant ses fesses devant les expressions avides. Puis elle sauta à terre et Teresa prit la relève.


    Malgré la musique assourdissante et le tonnerre d’applaudissements des motards, quand elle s’avança vers l’autre bout du bar, Pax entendit AJ déglutir.


    —Oh, merde! chuchota-t-il d’une voix rauque.


    Pax se contenta de sourire et de profiter du spectacle. Si la blonde utilisait sa sexualité comme appât, Teresa dansait avec plus de naturel, comme si elle sentait la musique en elle. Sans chercher à allumer la foule, elle restait concentrée, le regard fixé droit devant elle. Remuant ses hanches, elle venait vers eux en frappant le comptoir de ses bottes.


    Ce ne fut que lorsqu’elle arriva à leur hauteur que, le menton levé, arborant un sourire coquin, elle le défia du regard. Pax lui rendit son sourire sans chercher à dissimuler l’attirance qu’elle lui inspirait. Il aurait aimé la sentir onduler ainsi contre lui, sentir le va-et-vient de ses hanches, sa verge dure comme du roc plaquée contre son sexe.


    AJ pencha la tête en arrière et les observa, l’expression indéchiffrable.


    Elle haussa les sourcils d’un air suggestif, puis, se dandinant le long du bar, le dos tourné à son public, elle leva les bras et s’accroupit jusqu’aux talons de ses bottes. Enfin, laissant la brune prendre le relais jusqu’à la fin de la chanson, elle bondit sur le sol.


    —Merde! s’exclama AJ qui la contemplait, comme hypnotisé. Je ne l’ai jamais vue faire un truc pareil.


    —C’était une gamine quand tu as quitté la ville. Mais la gamine a grandi. Beaucoup de choses changent en dix ans.

  


  
    Chapitre 3


    AJ brûlait de tout savoir de ce qu’avait été la vie de Teresa depuis dix ans. Elle avait tellement changé. Tout en elle était différent: son apparence, sa manière de parler, ses expressions, son attitude.


    Et lui, avait-il changé? Il aurait voulu lui poser la question. Mais quelle importance, après tout! Il n’allait pas reprendre son histoire avec elle, c’était impossible. Pax et lui ne faisaient que passer. Et, une fois leurs congés terminés, ils avaient des missions à remplir, des projets inconciliables avec un avenir qui inclurait Teresa. De toute façon, elle ne lui avait pas donné le moindre signe d’encouragement. Elle avait été amicale, mais tout comme elle l’aurait été avec n’importe quel client, elle était restée sur ses gardes.


    D’un autre côté, à quoi s’était-il attendu? À la voir hurler, pleurer de joie parce qu’il était enfin revenu, avant de se jeter dans ses bras en lui déclarant son amour inconditionnel?


    Ben voyons! Joli fantasme. Mais il y avait une différence entre ce qu’il souhaitait et la réalité.


    C’était l’histoire de sa vie.


    Pax et lui finirent par s’éloigner du bar pour se lancer dans une partie de billard avec Joey et son second chez les Thorns. AJ qui avait bien connu Russ autrefois se félicitait de voir que ce dernier avait été au côté de Joey toutes ces années. Russ n’avait pas beaucoup changé depuis le lycée.


    À bientôt trente ans, avec son visage criblé de taches de rousseur, surmonté d’une tignasse auburn, il ressemblait toujours à un gamin. Et il était aussi grand et maigre que Joey était petit et grassouillet.


    Pax fit rouler la dernière boule dans le trou. Le visage fendu d’un sourire espiègle, AJ se tourna vers son copain d’enfance.


    —Je vois que mon pote Joey est toujours aussi nul au billard.


    Avec un petit rire moqueur, Russ lui donna une tape dans le dos.


    —Certaines choses ne changent jamais, pas vrai, AJ?


    —Je ne suis pas nul au billard, rétorqua Joey en les foudroyant du regard. Manifestement, ton copain et toi êtes des arnaqueurs professionnels. Puisque vous nous avez plumés, vous pouvez payer la prochaine tournée de bière.


    En riant, AJ s’exécuta. La table de billard du siège des Wild Riders leur donnait l’occasion de souvent pratiquer. Et même s’il le niait, il était sûr que Pax avait souvent triché dans sa jeunesse. Probablement pour pouvoir gagner toutes ses parties.


    Installés à une table, ils buvaient leurs bières en grignotant des bretzels, quand Joey demanda:


    —C’est comme ça que vous gagnez votre vie, en arnaquant des malchanceux?


    Sans répondre, Pax porta la bouteille à ses lèvres avec un sourire entendu.


    —C’est bien ce que je pensais.


    —Et toi, Joey? Que fais-tu maintenant? interrogea AJ.


    —J’ai un garage, au coin de Munich et de Davis. Russ et certains de nos autres collègues motards y travaillent aussi.


    —Tu es toujours au garage Smitty? Je n’y crois pas! C’était ton premier job quand tu n’étais qu’un jeune zonard.


    —Oui, et maintenant, j’en suis propriétaire. Alors qui c’est, le zonard? s’esclaffa Joey.


    —Tu as changé le nom pour Oliveri?


    —Non. Comme tout le monde ici connaissait le garage Smitty, j’ai décidé de garder le nom. C’est mieux pour les vieux habitués qui n’apprécient pas forcément le changement.


    —Dis donc! Et moi qui t’ai toujours pris pour un abruti, le taquina AJ.


    —Très drôle!


    Mais Joey s’était rembruni. Il finit sa bière et, sourcils froncés, la posa sur la table. Russ s’était levé pour venir se placer à côté de lui.


    AJ suivit leurs regards. La porte du bar venait de s’ouvrir sur une horde de motards, tous vêtus de cuir de la tête aux pieds. Sur le dos de leurs vestes était imprimé un poing écrasant un cœur qui saignait.


    —Les Fists, je suppose? devina Pax.


    —Oui, acquiesça Joey. Et ils n’ont rien à faire ici.


    Il repoussa brusquement sa chaise et se leva. Russ lui emboîta le pas. Immédiatement escortés par deux Thorns costauds, ils se dirigèrent vers l’avant du bar, talonnés par le reste de leur gang.


    La tension dans la salle était à son paroxysme. L’atmosphère électrique. Tous les hommes habillés de cuir étaient sur le qui-vive. Une détermination sans faille se lisait sur tous les visages. Les deux bandes rivales étaient prêtes à en découdre. AJ lança un coup d’œil interrogateur à Pax qui hocha la tête. Ils se levèrent et rejoignirent les Thorns. Passant sa main sous sa veste, AJ relâcha le cran de sûreté de son revolver glissé à l’arrière de la ceinture de son jean. Il vit Pax faire de même. Ils avaient beau être en vacances et toujours infiltrés, ils restaient des agents fédéraux. En cas de grabuge, ils devaient intervenir. Ou, tout au moins, appeler à temps la police locale. Il espérait que ce face-à-face se limiterait à un affrontement silencieux, qui se dissiperait de lui-même. Ou peut-être une simple lutte à mains nues, sans couteaux, ni armes à feu.


    Teresa n’avait pas besoin d’une rixe dans son café. AJ la regarda à la dérobée. Derrière son comptoir, encadrée de ses deux serveuses, les paumes posées sur le bois, elle affichait une détermination implacable. D’un signe de tête, AJ la montra à Pax.


    Elle semblait écumer d’une rage contenue. Ce qu’il avait appris de plus important au sein des Wild Riders était de toujours guetter les réactions de ceux qui donnaient l’impression d’avoir le doigt sur la détente. À voir l’expression haineuse de Teresa, il sentait qu’elle pouvait d’une seconde à l’autre enjamber son bar et se jeter sur ces types.


    —Ça sent le roussi, murmura Pax.


    —Carrément, renchérit AJ en allant se jucher sur un tabouret, juste devant Teresa.


    Pax l’imita, s’assurant qu’ils protégeaient la jeune femme et ses deux employées. Puis se tournant à moitié vers elle, il lui chuchota:


    —Détends-toi. Tout va bien se passer.


    Sans quitter du regard l’entrée de l’établissement, elle lui adressa un bref signe de tête, lui signifiant clairement qu’elle n’avait pas besoin de lui.


    —Dégage, Larks! Et emmène tes Fists avec toi, se contenta de lancer Joey à celui qui venait en tête du groupe.


    Larks devait être le chef du gang, supposa AJ. De large carrure, il n’était pas aussi grand que les deux types qui l’encadraient mais il semblait être une belle ordure. Une longue cicatrice blanche lui barrait la joue et quelques mèches brunes, ficelle, s’échappaient du bandeau qui lui couvrait la tête. Son blouson en cuir épais accentuait son apparence imposante. Il avait des cuisses comme des troncs d’arbre et de grosses mains robustes. En un mot, il donnait la chair de poule.


    Un sourire se dessinant lentement sur ses lèvres, Larks rétorqua:


    —Allons, Joey! C’est un bar public, non? Tu ne peux pas nous empêcher d’entrer. Nous faisons une petite virée ce week-end et nous passons juste boire un verre.


    —Nous ne voulons pas de vous ici. Je ne veux pas de vous ici.


    —Tu cherches la bagarre?


    —Non.


    —Nous non plus. On boit juste un coup et on repart.


    —Il y a des tas d’autres endroits pour boire un coup. Cassez-vous!


    Larks fit un pas en avant. Joey l’imita.


    —Laisse tomber, Joey! intervint Teresa de derrière son bar. Nous allons les servir et ils pourront partir.


    AJ la regarda. Ses yeux lançant des éclairs, elle défiait Larks et ses acolytes du menton. Il ne tenait pas du tout à la voir prise au milieu d’une bagarre de gangs.


    —Je ne crois pas, répliqua Joey.


    —Laisse tomber, Joey. Je suis sérieuse. Finissons-en!


    —Alors, tu vois? C’est ce que je veux dire. Cette dame sait se montrer accueillante. En plus, nous sommes des clients qui payons et elle le sait.


    Larks avança d’un pas. Joey ne bougea pas. AJ se raidit, prêt à voir la situation dégénérer.


    Mais Joey s’écarta, imité par ses hommes qui ouvrirent un chemin jusqu’au comptoir pour Larks et sa bande. AJ n’avait nulle envie de se pousser pour lui. Vissés à leurs tabourets, Pax et lui buvaient leurs bières. Larks les toisa de la tête aux pieds.


    —Vous êtes qui? demanda-t-il.


    —Et toi, tu es qui? rétorqua Pax d’un air nonchalant.


    —Vous ne faites pas partie des Thorns.


    —Non, admit AJ.


    —Alors, tirez-vous de là! Vous me gênez.


    Avec un sourire en coin, AJ lui montra la rangée de sièges vides.


    —Je pense pas, mec. Trouve-toi ton propre tabouret. Ceux-là sont pris.


    —Tu cherches les emmerdes?


    —Non. Je veux juste rester assis exactement là où je suis et boire ma bière. Alors maintenant, tu me lâches!


    Il regarda Larks droit dans les yeux. Il voulait bien lui faire comprendre que Pax et lui ne voulaient pas de problèmes mais que, si le chef des Fists avait l’intention d’en créer, il trouverait à qui parler.


    Avec un haussement d’épaules, Larks s’éloigna et s’installa sur un autre tabouret.


    —Sers-moi une bière bien fraîche, beaux nichons! lança-t-il à Teresa.


    En entendant la manière insultante dont il s’adressait à elle, AJ refoula un juron rageur. Elle fit sauter les capsules, glisser les bières et, sans tiquer, regarda les Fists rejoindre leur chef au bar et saisir leurs bouteilles. Larks lui jeta un billet.


    —Garde la monnaie, poupée.


    —Merci, dit-elle du bout des lèvres.


    Puis, après avoir encaissé l’argent, elle se tourna vers ses nouveaux clients. Malgré son attitude correcte, AJ devinait sa fureur.


    Il s’interrogea. Avait-elle une relation quelconque avec Larks?


    —Pourquoi est-elle si énervée? demanda Pax.


    Manifestement, la rage deTeresa ne lui avait pas échappé.


    —Je n’en ai pas la moindre idée, répondit AJ.


    Il lui adressa un signe de la main et elle leur apporta deux nouvelles bières. En lui tendant son billet, il effleura ses doigts des siens.


    —Tu vas bien?


    —Je vais bien.


    À la façon dont elle avait sifflé sa réponse entre ses dents serrées, il voyait bien qu’elle mentait.


    —Sortons parler.


    L’air effarée, elle s’exclama:


    —Tu délires? Pas avec eux ici. Je ne peux pas laisser mes filles seules.


    D’un signe de menton, il lui indiqua qu’il comprenait.


    —OK. Plus tard, alors.


    —D’accord.


    Elle retira vivement ses mains des siennes et s’éloigna, sans jamais quitter les Fists des yeux.


    Oui, quelque chose clochait. Elle semblait totalement bouleversée.


    Et il voulait savoir ce qui pouvait bien la mettre dans un tel état.


    


    La colère qui nouait la gorge de Teresa lui coupait le souffle. Elle sentait des perles de sueur couler entre ses seins, le long de son dos. Elle s’appuya contre le bac à glace intégré au bar, comptant sur l’effet de l’air frais pour la revigorer et refouler l’adrénaline qui montait. Elle brûlait de tabasser ces ordures qui osaient menacer son frère et son gagne-pain avec une batte de base-ball.


    Ces enfoirés n’auraient jamais dû entrer dans son établissement. Ils représentaient une menace, pour elle, pour ses filles et pour son travail. Sans oublier que ses agresseurs pouvaient être n’importe lesquels d’entre eux, une pensée qui ne la quittait pas. Même si elle n’avait aucune preuve et qu’ils n’avaient jamais été retrouvés, son instinct lui soufflait qu’ils faisaient partie des Fists. Aussi, refusant de courber la tête devant eux, elle les défiait du regard, comme pour les mettre en garde contre une parole, un coup d’œil de trop.


    Elle agrippa le bord du comptoir et, pressentant le désastre imminent, attendit. Quelle que soit la situation qu’elle aurait à gérer, elle refusait de se retrouver de nouveau impuissante à se défendre. Et, bon sang, s’il le fallait, elle n’hésiterait pas une seconde à utiliser le fusil qu’elle gardait dans une cachette connue d’elle seule.


    —Teresa. Ça va? s’inquiéta l’une de ses serveuses.


    Haussant les épaules avec une désinvolture feinte, elle se fit violence pour esquisser un sourire et lui décocha une petite tape amicale.


    —Ça va, Heather, merci.


    —Ces types me donnent la chair de poule, reprit Heather en tournant le dos aux Fists agglutinés au comptoir.


    —Je sais, mon chou. Ils ne vont pas s’attarder.


    —Je ne monte pas danser sur le bar.


    —Pas de souci. Ni toi ni Shelley n’y êtes obligées. On leur sert leur bière et voilà tout. Avec un peu de chance, ils vont prouver ce qu’ils ont à prouver et lever le camp.


    —Hé, beaux nichons! tu m’en sers une autre? lança Larks en agitant sa bouteille vide.


    Refrénant son envie de la lui casser sur la tête, Teresa fit glisser une bière jusqu’à lui. Puis, saisissant la bouteille vide et son argent, elle le dévisagea avec mépris.


    —Tu n’es pas très aimable pour une serveuse. Tu as quelque chose contre les Fists?


    Comme s’il ignorait la rancune qu’elle nourrissait contre son gang! Les types comme eux pensaient qu’ils avaient tous les droits, qu’ils étaient au-dessus des lois. Exactement comme ceux qui…


    —Vous avez besoin de quelque chose? interrogea-t-elle.


    —Eh bien, puisque tu me le demandes si gentiment…


    —Laisse tomber, Larks, l’interrompit Joey. Tu es venu boire un coup, d’accord. Mais tu fiches la paix à ma sœur.


    Joey, s’il te plaît, plaida-t-elle silencieusement. Ne te lance pas dans une dispute. Laisse-les finir leur bière et sortir d’ici.


    —Je pense que ta sœur est bien assez grande pour se défendre toute seule. Pas vrai, beaux nichons?


    Ignorant ses provocations, elle refusa de lui répondre.


    Visiblement furieux, Pax qui s’était levé se pencha vers Larks.


    —Tu cherches les emmerdes, connard? Parce que si c’est le cas, il y a plein de types ici qui sont disposés à te casser la gueule. Laisse-la tranquille!


    Teresa vit qu’il semblait prêt à se battre. Mais il ne connaissait pas la situation. Ne comprenait pas. Et elle voulait à tout prix éviter une guerre de gangs. Essayant de calmer le jeu, elle prit une voix apaisante.


    —Pax. Tout va bien.


    Sans quitter une seconde Larks des yeux, il rétorqua:


    —Non, ça ne va pas.


    Mesurant sans doute que Pax serait soutenu par Joey et par les Thorns, Larks leva les mains en signe de reddition.


    —Hé! Je ne cherche pas la bagarre. Je veux juste boire ma bière tranquille.


    —Alors bois-la et dégage! intervint AJ en s’approchant à son tour. Je ne pense pas que tu sois stupide. Tu dois comprendre que personne ne veut de toi, ici.


    Larks feignit de pousser un soupir à fendre l’âme.


    —Vous avez sans doute raison. Allez, les mecs, on y va! Nous savons quand nous sommes indésirables.


    Teresa lui lança un regard sceptique. Ben voyons! Comme s’ils ne l’avaient pas saisi dès l’instant où ils avaient franchi la porte du Greasy. Mais qu’importait. Le principal était qu’ils s’en aillent. Elle sentit soudain le poids qui lui oppressait la poitrine se relâcher et poussa un soupir de soulagement quand la porte se referma derrière eux.


    —Voilà qui est fait, chuchota-t-elle pour elle-même.


    La voix d’AJ la fit sursauter.


    —Bien. Tu as besoin d’une pause et nous allons parler.


    Elle n’avait pas remarqué qu’il l’avait rejointe derrière le bar. Il entrelaça ses doigts aux siens.


    —Comme tu voudras. Heather, je m’absente quelques minutes.


    Même si la chaleur moite des soirées d’août était irrespirable, elle avait besoin de prendre l’air.


    —Pas de problème, répondit la jolie brune.


    Manifestement aussi soulagée que sa patronne par le départ des Fists, elle se remit à servir des bières aux clients.


    Précédant Teresa, AJ contourna le comptoir. Pax les attendait. Visiblement, il les accompagnait.


    —Sortons par-derrière. Il y a une table et des chaises. C’est le coin fumeur des filles.


    Elle passa devant eux, franchit la porte qui donnait sur la cour arrière du bar et ils sortirent dans la chaleur étouffante. Elle s’installa sur l’une des chaises en aluminium qui entouraient une vieille table de pique-nique et sentit sa tension se dissiper. C’était fini. Il ne s’était rien passé. Il ne se passerait plus jamais rien. Cela ne se reproduirait plus.


    —Tu veux m’expliquer ce qui t’a mise dans une telle rage? lui demanda AJ.


    —Les Fists revendiquent le territoire des Thorns et leur rivalité s’intensifie de jour en jour. Je m’inquiète pour Joey et pour ses hommes. Alors quoi? Tu t’attendais à ce que je sois contente de les servir dans mon bar?


    —Tu étais tendue comme une corde.


    Se forçant à prendre un ton dégagé, elle répliqua:


    —N’importe qui l’aurait été, AJ. Je ne veux ni me battre ni me retrouver au beau milieu d’une bagarre. Et je ne veux pas voir mon bar mis à sac.


    —Il y a autre chose, fit remarquer Pax.


    Elle tourna vivement la tête vers lui.


    —Je le répète, tout ce qui vient de se passer m’a mise hors de moi. Ils n’ont pas le droit d’être là. Leur seul but était de semer la panique. Bordel! Je voulais qu’ils partent. En tant que chef des Thorns, Joey est constamment en danger. J’étais inquiète pour lui.


    —Tu es bien sûre qu’il n’y a rien d’autre? insista AJ.


    C’en était assez! Elle se leva et le foudroya du regard.


    —Tu te prends pour qui? Tu disparais pendant dix ans, pour, un beau jour, resurgir, et, une heure à peine après ton retour, tu te fais soudain du souci pour moi? Tu as perdu ce droit le soir où tu m’as larguée et que tu as quitté la ville.


    Elle poursuivit à l’intention de Pax:


    —Quant à toi, tu ne me connais même pas. Je peux me défendre toute seule. Je vais bien. Alors, vous allez me lâcher, tous les deux!


    Sur ces mots, elle fit un pas vers la porte. AJ la retint par un bras.


    —Tu as raison. Nous ne faisons que passer. Mais tu comptes toujours pour moi, Teresa.


    —Ça ne t’a pas empêché de partir sans regret, il y a dix ans, que je sache?


    Elle avait à peine prononcé ces paroles qu’elle voulut les ravaler. Mais il était trop tard.


    —Il y a dix ans, j’étais un gamin paumé qui ne savait pas ce qu’il voulait.


    —Et maintenant, tu le sais? lâcha-t-elle, les mains sur ses hanches.


    —Je n’ai pas dit ça.


    Elle eut un petit rire amer et s’éloigna vers l’entrée.


    —Je dois rentrer.


    Lui barrant le passage, Pax s’interposa.


    —Attends! Je ne te connais pas du tout, mais je sens très bien quand quelqu’un a des problèmes. Si tu as besoin d’aide, nous sommes là pour toi.


    Debout dans l’encadrement de la porte, il était si… costaud qu’il occupait tout l’espace. Il aurait dû l’intimider, lui faire peur. Lui rappeler de très mauvais souvenirs. Mais il n’en fut rien. Sans chercher à l’arrêter, il lui ouvrit la porte et s’effaça devant elle.


    Elle le remercia d’un bref signe de tête.


    —Je maîtrise la situation.


    Une fois à l’intérieur, elle savoura la fraîcheur de l’air conditionné. Elle s’en voulait de s’être énervée contre eux mais elle n’avait pas besoin de leur sollicitude. Elle n’avait pas du tout besoin d’eux. Elle ne voulait pas d’un homme pour s’occuper d’elle. Le fait d’avoir Joey surveillant le moindre de ses mouvements ou presque était déjà bien assez difficile à gérer. Inutile qu’AJ et Pax se mettent à s’inquiéter pour elle, eux aussi.


    


    Pax et AJ ne tardèrent pas à la suivre. Mais, au lieu de reprendre leurs sièges au bar, ils allèrent rejoindre Joey et Russ à une table au fond de la salle et se mirent à chuchoter avec des airs conspirateurs. Elle devinait sans peine qu’ils discutaient des Fists et de ce qui venait de se passer. Soulagée que l’épisode soit clos, elle reprit son travail.


    Au fil de la soirée qui s’avançait, elle attendait de voir Pax et AJ reprendre la route. Mais, étonnée, elle constata qu’ils ne donnaient pas le moindre signe en ce sens. N’avaient-ils pas une destination à rejoindre? Après avoir disputé une nouvelle partie de billard avec Joey et Russ, ils étaient partis dîner en leur compagnie. Puis tous les quatre étaient revenus et semblaient s’éclater dans son bar.


    Elle ne voulait pas d’eux ici. La présence d’AJ… et celle de Pax… la mettaient mal à l’aise.


    Même si elle était loin d’être aussi mal à l’aise avec eux qu’avec les autres hommes, en général.


    Avec eux, c’était différent. Elle se sentait en confiance. Beaucoup trop, sans doute. Néanmoins, elle n’était pas prête à ressasser de vieilles histoires… ni à en démarrer de nouvelles.


    AJ faisait partie de son passé, de l’époque où elle s’intéressait encore aux hommes. Et Pax était beaucoup trop viril. Il fallait qu’ils s’en aillent.


    Tout ce qu’elle souhaitait, c’était que sa vie ne change pas. Même si ce n’était pas le grand bonheur, elle en était satisfaite. Et si elle la comparait à ce qu’elle vivait quelques années auparavant, c’était déjà un sacré progrès.


    Un coup d’œil à la pendule murale lui indiqua qu’il ne restait qu’un quart d’heure avant la fermeture. Elle s’en félicita. Il était temps de faire sortir les clients. Puis quand les filles et elle auraient nettoyé, elle pourrait fermer, rentrer chez elle, s’enfermer, prendre une douche, se mettre au lit et, avec un peu de chance sombrer dans un sommeil sans rêves.


    Demain, AJ et Pax seraient partis et l’existence reprendrait son cours normal.


    Hormis AJ et Pax, il ne restait qu’une poignée de clients, tous des gars de Joey. Sachant qu’elle n’aurait aucun mal à les faire partir, elle avait renvoyé Heather et Shelley chez elles. Avec un peu de chance, à 2heures du matin, elle aussi serait rentrée.


    Le dos tourné au bar, elle venait de terminer d’essuyer le dernier verre et s’apprêtait à demander à Joey de faire sortir ses compagnons quand la porte d’entrée s’ouvrit.


    —Hé, on ferme! hurla-t-elle.


    Se retournant, elle coupa la musique.


    Un pressentiment funeste la paralysa soudain. Larks était revenu, accompagné d’une dizaine de ses hommes.


    —Nous sommes fermés, répéta-t-elle.


    L’ignorant, le chef des Thorns se dirigea droit vers Joey, son visage déterminé exprimant clairement ses intentions. Ses lèvres esquissaient un sourire qui était loin d’être amical. Le dernier individu qui franchit la porte poussa le verrou.


    Merde!


    Le regard braqué sur Joey et Larks, elle tendit la main vers son portable avec l’intention d’appeler la police. Et poussa un cri. La saisissant par le poignet, un biker lui arracha son téléphone et le lança dans la salle.


    —Tu n’appelles pas les flics, beaux nichons. C’est une affaire privée.


    Elle regarda le type s’éloigner et ravala la boule de terreur qui lui nouait la gorge.


    Ils n’allaient pas se battre. Pas dans son bar.


    Mais quand elle vit Larks bondir sur Joey et l’enfer se déchaîner, elle comprit que les hostilités étaient ouvertes.

  


  
    Chapitre 4


    Pax et lui s’étant déjà trouvés impliqués dans des rixes de bar, AJ savait qu’ils pouvaient gérer. Il était courant pour les gangs de motards de se quereller pour des histoires de territoire. Ce n’était pas une première. Et, puisqu’ils étaient là, ils allaient se retrouver au beau milieu de l’action.


    Et l’action ne se fit pas attendre. Déjà les Fists franchissaient la porte et commençaient à frapper sans laisser aux Thorns le temps de respirer. Joey et ses hommes les repoussèrent. En une fraction de seconde, Joey et Larks en vinrent aux mains. Et, soudain, la bataille fit rage. Il n’était plus question de les dissuader. Pas question non plus pour AJ de rester en dehors. Bien entendu, ils allaient faire équipe avec Joey, d’autant que les Fists étaient deux fois plus nombreux puisque la plupart des Thorns étaient déjà rentrés se coucher.


    AJ arracha un type agrippé au dos de Joey pour lui permettre de se défendre de Larks.


    Putain! Il n’avait aucune envie de se battre mais ils n’avaient pas le choix. S’ils appelaient les flics, les Thorns aussi seraient dans le pétrin et il n’y tenait pas. Pas si Pax et lui pouvaient mettre un terme rapide à ce règlement de comptes. Il frappa un gars d’un coup de poing et se baissa pour en esquiver un. Mais le prenant par surprise, un autre vint frapper son menton. Étourdi, il cligna des yeux et secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Merde! Ça faisait mal.


    Mais il devait reconnaître que se battre était galvanisant. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas lutté à mains nues et cela lui faisait vraiment du bien. Il aperçut Pax qui était aux prises avec deux bikers. Son équipier qui s’était passionné pour leur formation en arts martiaux chez les Wild Riders était ceinture noire. Et, ce soir, il prouvait ses talents.


    Pivotant sur ses talons, Pax donna un grand coup de botte dans les fesses du type derrière lui. Ce dernier s’écroula, le souffle coupé. À moins qu’il ne soit en danger de mort, Pax savait éviter les coups fatals. L’idée était de calmer le jeu.


    AJ savait que Pax pouvait se défendre.


    Mais les Fists étaient plus nombreux et le conflit se révélait loin d’être neutralisé. Il semblait plutôt empirer. Partout les corps s’empilaient, les poings volaient.


    Il tourna la tête vers le comptoir. Hélas, Teresa était coincée derrière. Il ne voyait pas si elle avait peur, mais bloquée des deux côtés par des motards qui se battaient, elle ne pouvait s’échapper. Il allait s’assurer que personne ne la touche.


    Quand elle croisa son regard, il lui fit signe de ne pas bouger. Au moment où elle hochait la tête, un coup de poing dans les reins lui arracha une grimace de douleur. Il fit volte-face et deux types se jetèrent sur lui.


    Puis il perdit complètement le fil des événements. Les deux clans adverses avaient formé une mêlée géante qui progressait vers le milieu du bar. Il était juste conscient de se faire rouer de coups par des adversaires qui s’enchaînaient. Réduit à se défendre, il ne pouvait plus surveiller ni Teresa ni Pax ni Joey. Les jointures de ses mains étaient douloureuses, ses genoux lui faisaient mal, il était presque sûr que son nez saignait, mais il se donnait à fond. Et aucune détonation n’ayant retenti, son revolver était toujours glissé à l’arrière de son jean.


    C’est alors qu’il entendit les sirènes et les crissements de pneus.


    Putain! Ce n’était pas du tout dans ses plans. Lui qui avait voulu calmer le jeu sans l’intervention de la police, c’était réussi.


    Sans laisser à quiconque le temps de s’enfuir, les flics se ruèrent à l’intérieur par la porte ouverte. Quelqu’un avait dû les prévenir car ils étaient une bonne dizaine, en tenue de combat. AJ repoussa l’un des Fists, sortit de la mêlée et leva les mains. Il voulait leur montrer qu’il était prêt à rester tranquille. Rapidement, ils furent tous poussés au-dehors, fouillés, leurs armes confisquées. Bien sûr, il aurait pu sortir sa carte d’agent fédéral, mais dans la mesure du possible, il préférait l’éviter. Ils récupéreraient leurs revolvers bien assez vite.


    Debout devant l’établissement avec les Thorns, dans la chaude nuit d’été, il aspira de longues goulées d’air pour s’éclaircir les idées. Ses muscles le faisaient souffrir, la peau des jointures de ses doigts était à vif, ses poumons lui brûlaient douloureux de l’effort fourni. Il essuya son nez ensanglanté et chercha Joey des yeux, en vain.


    —Tu as vu Joey? demanda-t-il à Pax qui venait de le rejoindre.


    Balayant du regard le parking, ce dernier secoua la tête.


    —Il est peut-être resté à l’intérieur avec Teresa. Elle n’est pas encore sortie non plus.


    Cela ne leur disait rien qui vaille. Ils se dirigèrent vers la porte mais un policier leur barra le passage.


    —On n’entre pas!


    —Mes amis sont à l’intérieur, plaida AJ.


    Le flic le toisa.


    —On n’entre pas! répéta-t-il. Tout le monde va au poste faire sa déposition. Les permis pour le port des armes confisquées doivent être vérifiés. Nous allons procéder à quelques arrestations.


    Un fourgon arriva et les agents y poussèrent les membres des deux bandes rivales. Pendant ce temps, Joey et Teresa étaient toujours à l’intérieur du Greasy.


    —Que s’est-il passé? insista AJ.


    Le policier devant la porte resta muet. Deux autres entrèrent, avec le ruban jaune de la police. Puis une fourgonnette sur laquelle s’étalait le mot «coroner» vint se garer devant la porte.


    Que foutait le coroner là? AJ lança un regard interrogateur à Pax qui haussa les épaules.


    —Pas la moindre idée, vieux. On s’est battus dur mais je n’ai vu personne à terre. Et quand les flics sont arrivés, ils nous ont tous fait sortir.


    —Teresa et Joey ne sont toujours pas sortis.


    L’air sombre, Pax répondit:


    —Je sais. Il faut que nous trouvions un moyen d’entrer.


    —Nos badges?


    Pax était déjà en train de sortir le sien de sa poche arrière.


    —C’est le seul moyen.


    Même sachant que Grange ne les raterait pas s’ils dévoilaient leur statut d’infiltrés, à cet instant précis, AJ s’en fichait bien.


    Ils présentèrent simultanément leurs insignes au policier de garde.


    —Agents fédéraux. Nous travaillons sur une affaire ici, mentirent-ils sans vergogne.


    Après avoir examiné les badges, le flic les dévisagea avec attention. Puis, avec un signe d’assentiment, il s’écarta pour les laisser entrer.


    À l’intérieur, l’odeur fétide du sang les prit à la gorge. Avec ses tables et ses chaises renversées partout, certaines cassées, le bar était un vrai chantier. En traversant la salle, AJ sentit du verre crisser sous ses bottes. C’est alors qu’ébahi, le souffle coupé, il reconnut le corps gisant à terre. C’était celui de Larks. Puis il aperçut Teresa. Installée à l’une des tables, elle se faisait interroger par un policier en civil. Joey était assis de l’autre côté de la pièce.


    Ses amis étaient vivants. C’était déjà une bonne chose. Restait maintenant à comprendre ce qui s’était passé. Il s’avança droit vers le type qui questionnait Teresa.


    —Qui êtes-vous? demanda ce dernier en se levant.


    —AJ Dunn, répondit-il en exhibant son badge. Agent fédéral. J’enquête sur les Fists. Et voilà mon équipier, Pax Hudson.


    L’air surpris, le policier examina leurs insignes et les observa, de la tête aux pieds.


    —Que faisiez-vous au milieu de ce grabuge?


    —Nous avons pris part à la bagarre. Si nous ne voulions pas faire sauter notre couverture, nous n’avions pas le choix. Je ne me doutais pas que cela finirait par un meurtre.


    —Vous n’avez rien vu?


    AJ secoua la tête.


    —Nous avons été chassés dehors par vos hommes. Je n’ai pas vu la victime tomber. Nous ne nous étions même pas aperçus qu’il y avait un cadavre.


    —Inspecteur John Warner, se présenta le policier. Et si vous me racontiez sur quoi vous travaillez?


    AJ lui expliqua la raison de leur présence là. Et comme ils avaient besoin d’un prétexte, il broda un peu en affirmant qu’ils menaient une enquête sur les Fists.


    —Personne ne sait que vous êtes des agents infiltrés? demanda Warner.


    —Non, répondit AJ. Comme c’est ma ville natale, je préfère faire profil bas.


    Même s’il craignait que ce ne soit un peu tard pour cela. En le voyant montrer son badge, Teresa avait froncé les sourcils, perplexe. Il allait donc être obligé de lui révéler quelle était sa véritable profession. Et, étant donné que les Wild Riders ne dévoilaient jamais leur identité, le général Lee risquait fort de ne pas apprécier.


    —Alors, que s’est-il passé ici? s’enquit Pax.


    L’inspecteur baissa les yeux vers le mort.


    —Tout porte à croire que le chef des Thorns a poignardé le chef des Fists. Ce qui n’est pas étonnant étant donné les dissensions entre ces deux gangs au sujet de leur territoire.


    AJ resta abasourdi. Ainsi, Joey était accusé d’homicide?


    —Des témoins?


    —Non. Si, un, même si je m’interroge sur sa fiabilité. La sœur d’Oliveri affirme être un témoin. Elle affirme que le meurtrier est un autre. Nous allons néanmoins inculper Joey Oliveri et procéder à un test ADN. Je suis sûr que le sang que nous trouverons sur lui sera celui de la victime.


    AJ devait parler à Teresa. Et à Joey. Il fallait qu’il comprenne ce qui s’était passé.


    —Pouvons-nous interroger le suspect et le témoin? demanda-t-il. Ce meurtre pourrait avoir un impact direct sur notre enquête.


    —Tant que l’un de mes hommes est présent, pas de problème.


    AJ acquiesça d’un signe de tête puis s’avança vers Teresa qui, se redressant d’un bond, se jeta dans ses bras et enfouit son visage dans son cou. En sentant sa joue humide contre sa peau, il comprit qu’elle avait pleuré.


    —Ça va aller, murmura-t-il en l’enlaçant.


    Il montra le badge au policier chargé de sa surveillance et lui expliqua que l’inspecteur lui avait donné son feu vert.


    Quand Pax les rejoignit, elle se dégagea de son étreinte.


    —Raconte-nous ce qui s’est passé, lui enjoignit-il.


    Le policier qui se leva pour leur permettre de s’asseoir avec elle resta à proximité.


    Ses mains crispées sur ses genoux, ses joues pâles marbrées de traces de larmes, elle rapporta:


    —Joey et Larks se battaient. Comme j’étais inquiète pour Joey, je ne les quittais pas des yeux. J’avais peur que Larks sorte une arme.


    —Et il l’a fait? interrogea Pax.


    Elle secoua la tête.


    —Non. Mais avec tous les autres qui se foutaient sur la gueule autour d’eux, j’avais du mal à voir, alors je suis passée devant le bar.


    AJ esquissa une grimace.


    —Tu aurais pu te faire blesser.


    Avec un regard courroucé, elle rétorqua:


    —Je sais me défendre!


    Pax se pencha vers elle et lui frotta le dos en un geste réconfortant.


    —Tout va bien. Continue.


    Elle déglutit et hocha la tête. Puis elle essuya ses paumes sur son jean.


    —Joey n’a pas tué Larks. Il a été assassiné par l’un de ses propres hommes.


    —Quoi? Tu l’as vu?


    —Oui. Mais je ne connais pas leurs noms. Tout ce que j’ai vu, c’est ce type arriver derrière Larks et lui planter un couteau dans le dos. Après, il a disparu dans la foule.


    AJ la regarda, abasourdi. L’un des Fists avait tué son chef? Mais pour quelle raison?


    —Est-ce qu’il a laissé tomber le couteau? finit-il par demander.


    —Je n’ai pas vu.


    —Tu pourrais le reconnaître?


    Elle fit «oui» de la tête.


    —Reste avec Teresa, je vais parler à Joey, lança-t-il à Pax.


    L’inspecteur Warner était en train de l’interroger. Il décida de demeurer en retrait pour écouter la version des faits de Joey.


    —Nous nous sommes battus à mains nues. Sans armes. J’ai pris un coup de poing dans l’estomac et je me suis écroulé. Puis Larks s’est affalé sur moi. J’ai pensé qu’il m’attaquait, mais il était très lourd. C’est alors que j’ai senti comme du liquide se répandre sur moi. C’était du sang. Beaucoup de sang. J’ai repoussé Larks mais il n’a pas bougé.


    L’inspecteur Warner plissa les yeux d’un air sceptique.


    —Mais vous n’avez rien vu de ce qui s’était passé?


    —Putain, non! s’exclama Joey en prenant sa tête entre ses mains. J’étais tout étourdi du coup de poing de Larks. À moitié assommé, j’ai titubé et suis tombé en me protégeant de mes bras pour esquiver le coup suivant. Au moment où, l’esprit assez clair, j’ai voulu me relever, il s’est écroulé sur moi.


    —Vous l’avez bougé? persista le détective.


    —J’ai dû le déplacer pour me dégager. Mais quand j’ai vu qu’il ne me sautait pas dessus, qu’il restait immobile, je l’ai fait rouler de côté et j’ai aperçu le sang qui coulait de son blouson déchiré. Sans doute dû à un coup de couteau. Je l’ai rallongé et j’ai pris son pouls. Mes mains étaient couvertes de sang, poursuivit-il en montrant ses paumes. Je savais que c’était très mauvais signe. Il était déjà mort. Vous avez débarqué juste à ce moment-là.


    L’inspecteur Warner se leva et, s’adressant à deux flics en uniforme qui arrivaient, leur ordonna:


    —Emmenez-le au poste pour l’interroger. Je veux des prélèvements de ses vêtements et de ses mains. On lui a déjà lu ses droits.


    Dociles, ses subalternes entraînèrent Joey menotté. Quand il aperçut AJ, il l’appela et ce dernier s’approcha.


    —Je ne suis pas coupable, AJ, affirma-t-il, sa voix se brisant. Sur ma mère, je n’ai pas fait ça. Je ne sais pas qui est le coupable mais ce n’est pas moi.


    AJ lui tapota le dos, rassurant.


    —Nous allons trouver. Et ne dis rien de plus avant d’avoir un avocat, lui chuchota-t-il à l’oreille.


    Une fois Joey en route vers le commissariat, il rejoignit Teresa et la trouva blottie contre Pax, leurs têtes penchées se touchant presque. Le flic chargé de la surveiller parlait à l’un de ses collègues. AJ prit une chaise et Teresa lui lança un regard anxieux.


    —Qu’a dit Joey?


    —Qu’il était innocent.


    —Il a vu le coupable?


    —Non. Larks l’avait mis KO, l’espace d’une minute. Quand il a repris conscience, Larks était déjà à terre. Mais Joey n’a pas vu qui l’a poignardé. Il l’a juste retourné, et a aperçu le sang et le trou dans son blouson.


    —Merde! s’exclama-t-elle en baissant la tête sur ses bras croisés. Ça se présente super mal.


    Puis, relevant les yeux vers eux, elle ajouta:


    —Comme je suis la sœur de Joey, les flics ne vont pas me croire sur parole. Ils vont penser que je mens pour le protéger.


    —Je suis certain qu’ils vont interroger tous ceux qui étaient présents. Quelqu’un d’autre a peut-être vu la même chose que toi.


    Ils furent interrompus par l’inspecteur Warner qui revenait vers eux.


    —Mademoiselle Oliveri, pouvez-vous nous accompagner au poste pour essayer d’identifier celui qui, selon vous, a poignardé Larks? Nous allons réunir tous les Fists que nous avons pu interpeller et procéder à une identification par témoin.


    —Très bien.


    —Nous venons aussi, annonça Pax.


    Warner fronça les sourcils d’un air surpris.


    —Vous avez un enjeu personnel dans cette affaire?


    —Bien sûr, nous connaissons les personnes impliquées. Mais notre intérêt principal réside dans les Fists et leur hiérarchie. C’est l’une des raisons de l’assassinat de leur chef.


    Warner hocha la tête.


    —Dans ce cas, allons-y. Mademoiselle Oliveri, vous allez devoir monter avec nous.


    Elle jeta un regard plein de réticence à AJ.


    —Ne t’inquiète pas! la rassura-t-il. Nous te retrouvons au poste.


    Quand ils furent seuls, Pax se tourna vers lui.


    —Tu crois qu’elle dit la vérité?


    —Oui. Teresa aime son frère mais elle ne mentirait pas pour le protéger. S’il était coupable, elle serait anéantie, le soutiendrait, mais elle ne mentirait jamais pour l’aider.


    —Tu es sûr?


    AJ n’hésitait même pas une seconde. Il le savait.


    —Absolument! affirma-t-il.


    —Alors, allons-y!


    AJ savait que Pax ne s’interrogerait pas sur les motifs qui le poussaient à s’impliquer pour Joey et sa sœur. Son équipier comprenait les liens de l’amitié et savait qu’il aurait fait la même chose pour lui. C’était l’une des raisons pour lesquelles ils étaient de vrais amis depuis dix ans. Quoi qu’il arrive, ils étaient toujours là l’un pour l’autre.


    Et, visiblement, ils étaient partis pour passer un bout de temps là.


    Super vacances!

  


  
    Chapitre 5


    Teresa fit sa déposition au poste de police avec lenteur, étape par étape, évoquant tout ce qu’elle avait vu depuis le début du combat. Elle se replongea dans la scène pour tout se remémorer.


    Ce n’était pas la première fois qu’elle passait par ce type de procédure. Elle en connaissait les rouages.


    —Le tatouage que j’ai remarqué sur ce type était très spécifique. C’était un dessin tribal qui recouvrait son cou, presque jusqu’à sa mâchoire. Et, sur le côté droit, il avait une cicatrice qui traversait une partie du tatouage.


    —Vous êtes très observatrice.


    Elle défia l’inspecteur du regard.


    —Quand vous voyez quelqu’un se faire poignarder dans le dos, vous avez tendance à faire attention à l’agresseur, non?


    —Je suppose que oui, approuva l’inspecteur. Et vous seriez capable d’identifier de nouveau le tatouage si vous le voyiez?


    Elle acquiesça d’un signe du menton.


    —Absolument. Il n’était pas banal et couvrait un grand pan de peau.


    —Bien. Nous allons entrer ces détails dans la base de données. Si l’homme est fiché, on va le retrouver.


    Ils devaient la croire. Joey n’avait pas tué Larks. Qu’elle soit sa sœur ne comptait pas. Les faits étaient les faits et son innocence ne tarderait pas à être prouvée.


    Une fois sa déposition enregistrée, elle fut autorisée à partir. AJ et Pax l’attendaient à l’extérieur de la salle où elle avait été convoquée. L’inquiétude qu’exprimaient leurs visages la rasséréna un peu. Comme elle aurait aimé pouvoir se jeter à leurs cous!


    Mais cela ne lui ressemblait pas. Elle ne se permettait jamais ce type d’effusions. Elle se contenta donc de croiser les bras.


    —Ça va? s’inquiéta AJ.


    —Oui. Je leur ai raconté ce que j’ai vu, ce qui s’est vraiment passé.


    —Tu ne peux pas faire davantage. Et l’identification par témoin?


    —L’inspecteur Warner m’a dit qu’il viendrait me chercher quand ils seraient prêts.


    —Tu penses pouvoir identifier ce type? demanda Pax.


    —J’en suis sûre. J’ai déjà fait sa description à l’inspecteur. Il portait le blouson de cuir des Fists, comme le reste du gang. Mais il a le crâne rasé et des tatouages au cou très caractéristiques. Il ne devrait pas être difficile à reconnaître.


    —J’en ai remarqué plusieurs qui correspondaient à cette description au bar.


    —Moi aussi, renchérit AJ. Au moins, cela réduit le nombre de Fists dans l’alignement des suspects.


    —Exact.


    Épuisée, elle sentait ses forces l’abandonner. Elle voulait rentrer chez elle, se mettre au lit et dormir pendant plusieurs jours. Mais elle ne pouvait pas quitter le commissariat. Elle devait rester, pour son frère.


    —Vous avez du nouveau concernant Joey? demanda-t-elle alors.


    —Son avocat est avec lui à cet instant précis.


    —Bien. J’espère que tout ça sera vite terminé.


    L’inspecteur Warner sortit dans le couloir et lui fit signe.


    —Nous sommes prêts pour l’identification par témoin, mademoiselle Oliveri.


    D’un geste, elle montra Pax et AJ.


    —Ils viennent avec moi.


    —Comme vous voudrez. Tant qu’ils ne disent rien.


    Ils suivirent l’inspecteur dans une pièce équipée d’une grande vitre sans tain. Ce dernier leur expliqua:


    —Les hommes seront de l’autre côté de cette vitre. Vous pourrez les voir mais ils ne vous verront pas. Je les appellerai un à un et ils s’avanceront vers la vitre Après les avoir tous regardés, vous pourrez me dire qui est celui qui, à votre avis, est le meurtrier de Larks.


    —Compris.


    La pièce était glaciale. Teresa frissonna et se frotta les bras. Soudain, elle sentit que l’on posait un blouson de cuir sur ses épaules. Elle tourna la tête et aperçut Pax derrière elle.


    —Merci.


    Elle enfila le vêtement qui était bien trop grand pour elle. Mais il contenait encore la chaleur corporelle de son propriétaire et, au moins, elle ne tremblait plus.


    La salle de l’autre côté de la vitre s’éclaira. Quatre types chauves s’y tenaient, tous vêtus de cuir. L’inspecteur Warner appela leurs noms tour à tour.


    Teresa étudia chacun de leurs visages avec attention, s’attarda sur leurs mains et sur les tatouages dans leurs cous. Quand les quatre eurent tous avancé puis reculé, l’inspecteur s’adressa à elle:


    —C’étaient les seuls chauves parmi les Fists présents sur la scène du crime. Est-ce que l’un d’entre eux est celui que vous affirmez avoir vu poignarder Larks?


    Déçue, elle répondit:


    —Non, ce n’était aucun de ces quatre. Vous êtes sûr d’avoir réuni tous ceux qui avaient le crâne rasé?


    —Oui, affirma l’inspecteur en l’observant du coin de l’œil.


    Il semblait sceptique sur la sincérité de son témoignage. Avec conviction, elle déclara:


    —Je sais ce que j’ai vu. Et qui j’ai vu. Aucun de ces types n’était celui qui a poignardé Larks. Son tatouage au cou était si caractéristique que je le reconnaîtrais si je le revoyais.


    Sans s’appesantir, l’inspecteur se prépara à partir.


    —Merci pour votre temps.


    —C’est tout? Nous avons fini?


    —Pour le moment.


    —Et mon frère?


    —Pour l’instant, il est notre seul suspect, et le plus plausible. Nous allons attendre le retour des tests ADN.


    —Vous allez vérifier le tatouage dont je vous ai parlé, j’espère?


    —Oui, mademoiselle.


    Malgré sa réponse, elle devinait à l’expression de Warner que ses collègues et lui ne doutaient pas un instant de la culpabilité de Joey.


    —Vous avez retrouvé l’arme du crime? insista-t-elle.


    —Nous avons saisi les armes de plusieurs personnes présentes dans le bar. Votre frère y compris. Nous faisons des prélèvements sur chacune d’entre elles.


    Elle inspira puis laissa échapper un soupir.


    —Allez, viens! lança Pax en l’attirant contre lui. Allons boire quelque chose.


    —Je suis bien ici. Je veux attendre Joey.


    —Il est avec l’avocat pour le moment. Ensuite, il sera interrogé. Nous ne pourrons pas le voir avant demain.


    Envahie par un profond sentiment de découragement, Teresa ferma les yeux. Elle se sentait soudain très loin de son jumeau. Ayant perdu leurs parents, ils n’étaient plus que tous les deux. Ils prenaient soin l’un de l’autre, se protégeaient mutuellement. Aussi, la responsabilité de prouver l’innocence de son frère lui incombait.


    —Nous reviendrons demain matin, annonça AJ.


    —Comme vous voudrez, déclara l’inspecteur Warner avec un haussement d’épaules indifférent.


    Alors qu’ils s’éloignaient, elle lança un regard interrogateur à AJ.


    —Qu’est-ce que ça veut dire?


    —Ça veut dire qu’ils n’auront pas encore réuni toutes les preuves leur permettant d’inculper Joey. Donc ils ne pourront pas t’empêcher de le voir.


    —J’ai besoin de repasser au bar pour ranger.


    Ils étaient maintenant sur le seuil du commissariat.


    —C’est impossible, déclara Pax en sortant. C’est une scène de crime, désormais. Les flics vont la sécuriser avec des scellés et des rubans.


    Des larmes lui picotant soudain les yeux, elle répliqua d’une voix étranglée:


    —C’est mon établissement. Le seul travail des filles. Qu’est-ce qu’elles vont devenir?


    AJ glissa une main dans sa nuque. Elle se sentit réconfortée à son contact. Son geste était purement affectueux. Il n’attendait rien d’elle.


    —Si tu veux mon avis, c’est le cadet de tes soucis en ce moment. Elles se débrouilleront très bien. Nous allons te raccompagner chez toi.


    —Vous pouvez juste me déposer à ma voiture.


    —Non, nous te raccompagnons. Si tu as vu l’assassin de Larks, il t’a peut-être vue aussi. Et il te cherche peut-être.


    Elle n’avait pas pensé à ça.


    —Vous croyez que je suis en danger?


    —Je ne sais pas encore mais c’est possible, avança Pax, impassible. Nous ne te laisserons pas rentrer seule chez toi.


    Elle s’arrêta net et les dévisagea tour à tour.


    —Non. Tout va bien. Je peux me défendre seule.


    —Nous venons avec toi, persista AJ. Si tu préfères ne pas nous faire entrer, nous attendrons dehors. De toute façon, nous allons monter la garde.


    Elle était partagée. D’un côté, la présence d’AJ et Pax lui réchauffait le cœur. De l’autre, la perspective de les voir pénétrer chez elle la mettait mal à l’aise, réveillant en elle des sensations endormies depuis longtemps. Leur présence supposait qu’ils fassent incursion dans son intimité, ce qui, à la fois, éveillait sa curiosité et la désarçonnait.


    Allons! Elle était ridicule. Elle s’inquiétait pour rien. Ils cherchaient juste à la protéger. Mais elle ne voulait pas de baby-sitters. Elle avait depuis longtemps appris à ne compter que sur elle-même.


    —Je vais rentrer seule, s’obstina-t-elle.


    AJ soutint son regard.


    —Que tu le veuilles ou pas, nous te suivrons.


    Elle laissa échapper un soupir résigné. Visiblement, il était inutile de protester.


    —Vous n’êtes pas obligés de rester dehors, concéda-t-elle alors.


    —Nous te raccompagnons à ta voiture puis nous te suivrons jusque chez toi, reprit AJ.


    Elle leur emboîta le pas jusqu’au parking du commissariat et regarda leurs motos.


    Elle n’en avait pas fait depuis cinq ans. Pas depuis… La voix d’AJ interrompit le fil de ses pensées indésirables.


    —Tu peux monter avec moi, suggéra-t-il.


    D’accord, elle allait remonter sur une bécane. La belle affaire! Cette fois, elle ne serait pas seule.


    Elle mit le casque qu’il lui tendait, s’apercevant soudain qu’elle allait être contrainte de se plaquer contre lui et de nouer ses bras autour de sa taille pendant le court trajet les séparant du bar. Elle en était capable. Ce contact entre eux n’aurait rien d’intime. Ce serait juste… un contact. De toute façon, n’était-il pas temps pour elle de faire face à la situation?


    AJ enfourcha sa Harley et Teresa se jucha derrière lui. Tournant la tête à moitié, il lui sourit. Puis il démarra. Elle essaya de se caler contre le dossier mais elle n’avait plus l’habitude. En outre, elle était habituée à conduire sa propre moto, et non à se retrouver derrière. C’était tellement différent de son expérience de motarde qu’elle se sentait un peu déséquilibrée. Et puis, profitant du fait qu’à cette heure tardive, les rues étaient désertes, AJ fonçait comme un dératé. Un peu hésitante, elle se colla contre son dos et l’enlaça de ses bras. Malgré la Harley qui penchait dans les virages, il était solide, stable, rassurant. Elle ferma les yeux et se laissa griser par la vitesse, par le vent qui lui fouettait le visage. Et, l’espace de quelques instants, elle se sentit comme libérée du fardeau qui l’oppressait. Comme c’était bon de se serrer de nouveau contre un homme, de respirer son odeur virile, de sentir ses seins s’écraser contre un dos musclé.


    Cela faisait si longtemps. Son esprit se vidant, elle s’autorisa à s’abandonner à ces sensations oubliées.


    C’était ce qu’elle voulait. Ce dont elle avait besoin. Être de nouveau avec un homme. Un homme qui ignorait tout de son drame, qui ne porterait aucun jugement, qui ne lui montrerait aucune méfiance.


    Une fois arrivés à destination, ils se garèrent sur le parking du bar. Un ruban de police d’un jaune criard avait été déroulé sur la façade, comme si les flics, se félicitant d’avoir une scène de crime à étudier, souhaitaient que toute la ville soit au courant. Teresa mit pied à terre. Elle bouillait d’aller nettoyer le sang qui tachait son sol.


    —Tu ne peux pas entrer, lui indiqua AJ.


    —Je sais, acquiesça-t-elle sans quitter des yeux la porte d’entrée.


    —Allez, viens! Il est tard. Laisse-nous te raccompagner.


    Elle monta dans sa voiture et, escortée par les deux motards, parcourut le trajet qui séparait le café de l’ancienne demeure de ses parents, devenue la sienne. Joey avait toujours aimé cette maison. Il y invitait ses copains pour faire des barbecues et profiter de la piscine. Pourtant, après la mort de leurs parents, il avait insisté pour que ce soit Teresa qui la reprenne. Quand elle avait proposé de la vendre et de partager l’argent avec lui, il avait catégoriquement refusé. Il travaillait, avait lui-même investi dans l’immobilier et il voulait que la maison familiale lui revienne. Elle ne s’était pas fait prier. Cet endroit lui procurait un sentiment d’infinie sécurité. Et si cela voulait dire qu’elle se raccrochait à une planche de salut, elle admettait avoir besoin de ce petit réconfort.


    Elle pénétra dans son garage, et AJ et Pax se garèrent juste derrière sa voiture. Puis, après avoir ouvert la porte d’entrée, elle les regarda grimper les marches menant à la véranda, portant chacun un sac de voyage.


    —C’est tout ce que vous avez? s’étonna-t-elle.


    —Nous voyageons léger, répondit Pax avec un sourire.


    C’étaient bien les hommes! Elle n’aurait jamais pu s’imaginer partir en voyage avec un seul sac. Ils n’avaient probablement prévu que quelques boxers de rechange et un rasoir. Elle alluma la lumière et leur tint la porte. Du couloir, ils passèrent au salon.


    Leur présence semblait réduire la taille de la minuscule pièce qui avait à peine changé depuis la disparition de ses parents. Hormis le fait qu’elle était plus lumineuse depuis qu’elle avait arraché le papier peint élimé, repeint les murs et remplacé quelques meubles. Mis à part ces légères rénovations, c’était toujours la même vieille maison qu’elle aimait.


    —La salle de bains est dans le couloir, sur la gauche.


    —Je suis venu ici des centaines de fois, Teresa, lui rappela AJ.


    —C’est vrai.


    Pour un peu, elle aurait oublié à quel point AJ venait souvent traîner avec Joey. Ils avaient été sa seconde famille. Comme il ne s’entendait pas avec son beau-père et que leurs parents l’aimaient comme un second fils, il était toujours le bienvenu. Pour son plus grand bonheur car, à douze ans, elle était tombée folle amoureuse, et était restée raide dingue de lui jusqu’à ce qu’il s’évanouisse dans la nature, quand elle en avait dix-huit. Elle fut prise d’un besoin subit de lui demander où il était allé. Et de l’interroger sur ces badges que Pax et lui avaient exhibés…


    —Alors comme ça, Pax et toi êtes flics?


    AJ jeta un regard en coin à Pax. Ce dernier la prit par la main et l’attira sur le canapé.


    —Viens ici, mon chou. Installons-nous et nous allons t’expliquer.


    —Je suis désolée. Je suis une mauvaise hôtesse. Vous voulez boire quelque chose?


    AJ s’assit à son tour et elle se retrouva entre eux deux.


    —Ne t’inquiète pas pour nous. Tu sembles sur le point de t’écrouler. Tu as besoin de dormir.


    —Je ne peux même pas envisager de dormir. Trop d’images se télescopent dans mon esprit. Je suis obsédée par la bagarre, par la vision de ce crime. Je suis certaine de ne pas me tromper.


    —Nous aussi, nous en sommes sûrs, la rassura Pax. Tu as fait tout ce que tu pouvais. Tu as dit la vérité. Laisse les preuves dévoiler le reste.


    Elle leva un regard plein d’espoir vers lui.


    —Tu penses que les preuves vont accabler l’assassin de Larks?


    —Je ne sais pas. Nous ne pouvons qu’attendre. Mais AJ a raison. Tu as l’air fatiguée.


    —Je ne suis pas fatiguée. Je suis aussi tendue qu’une corde.


    —Tourne-toi! lui enjoignit-il.


    Elle haussa des sourcils étonnés.


    —Pourquoi?


    —Je vais te masser pour ôter la tension dans tes épaules, t’aider à te détendre. Ça te permettra peut-être de t’endormir.


    Son sourire plein de sollicitude ne trahissait aucune convoitise. Docile, elle fit ce qu’il lui demandait et se retrouva face à AJ. Ce serait un bon test: elle était seule chez elle, en compagnie de deux hommes. Or, à l’exception de Joey, aucun homme n’avait franchi le seuil de sa porte depuis…


    Elle s’empressa de chasser cette pensée: le moment était vraiment mal choisi pour se laisser envahir par des souvenirs aussi sombres. Elle était déjà bien assez tendue.


    AJ les observa intensément alors que Pax posait ses mains sur ses épaules. Il leur intima une pression douce et légère, faisant jouer ses doigts sur les muscles de ses clavicules.


    —Comme tu es tendue! murmura-t-il.


    —La soirée a été difficile.


    Ses doigts glissèrent sur sa nuque, puis remontèrent dans ses cheveux, et il prit son crâne au creux de sa paume. Elle sentit sa tension se relâcher, une chaleur diffuse se propager dans son corps qui était parcouru de picotements d’un désir depuis longtemps assoupi, stupéfaite de voir à quel point les caresses de Pax la ravissaient. Elle laissa aller son menton sur sa poitrine tandis qu’il accentuait la pression et se remettait à la masser du cou aux épaules.


    —AJ, si tu lui massais la nuque pendant que je m’occupe de ses épaules? suggéra-t-il alors.


    AJ souleva les jambes de Teresa et les plaça sur ses genoux.


    —Pose ta tête sur mon torse, mon chou.


    Elle céda sans se faire prier et il commença à dessiner des cercles grâce à ses doigts sur ses tempes. Elle baignait dans une telle plénitude qu’elle ne voulait plus dire un mot. Les doigts magiques d’AJ gommaient la tension dans sa tête et sa nuque, et ceux de Pax dénouaient les nœuds dans ses épaules.


    Elle était entourée de deux hommes, emprisonnée entre eux. Et elle n’avait pas peur, ne paniquait pas, les laissait la toucher à leur guise. Le souffle chaud de Pax sur son cou, la sensation des cuisses dures d’AJ sous les siennes réveillaient même en elle des sensations bizarres. En dépit de la température glaciale dans la pièce climatisée, chaque parcelle de son corps s’embrasait. Et ce n’était pas la frayeur qui allumait ce brasier en elle. Chaque fois que les doigts de Pax glissaient sur la peau nue de ses épaules, ses mamelons se durcissaient et la caresse des mains d’AJ dans ses cheveux lui donnait la chair de poule.


    —C’est agréable? lui demanda Pax.


    —Agréable? C’est fabuleux!


    C’était vraiment fabuleux. Elle avait l’impression d’être un océan aux vagues ondulantes qui venaient langoureusement caresser la plage. Elle laissa échapper un gémissement d’aise.


    Puis, sans crier gare, ils s’arrêtèrent, et AJ se leva d’un bond et s’éloigna. Une panique soudaine noua le ventre de la jeune femme. Ils ne savaient pas. Ils ne pouvaient pas savoir.


    —Et si nous buvions quelque chose maintenant? suggéra-t-il.


    L’inflexion étrange de sa voix ne lui échappa pas. Elle trahissait une émotion que Teresa ne pouvait analyser.


    —Pas de problème, approuva-t-elle.


    Perplexe, elle se dirigea vers la cuisine. Qu’est-ce qui avait bien pu déclencher ce changement d’attitude?

  


  
    Chapitre 6


    Pax jeta un coup d’œil discret dans la cuisine pour s’assurer que Teresa était occupée. Puis, se penchant vers AJ, il chuchota:


    —C’est quoi, ce délire?


    —Nous ne pouvons pas faire ça.


    —Faire quoi?


    AJ pencha la tête.


    —Tu sais très bien.


    Pax essaya de se rappeler s’il avait eu un geste déplacé. Franchement, il ne voyait pas.


    —Je lui ai juste massé les épaules. Elle avait l’air incroyablement tendue.


    —Et tu sais très bien à quoi cela nous mène. Or, avec Teresa, il n’en est pas question!


    —Bon Dieu! Tu crois que chaque fois que je touche une femme, je veux la sauter? J’essayais de lui procurer un peu de réconfort.


    —Bien sûr. Et tu m’as demandé de me joindre à vous. Tu ne me la fais pas, Pax.


    Son équipier secoua la tête. AJ avait peut-être raison. Même s’il n’y avait pas songé consciemment, il n’y avait aucun doute qu’il était attiré par Teresa. Peut-être que sans même y avoir pensé…


    —Je suis conscient de la situation. Mais peut-être peux-tu la laisser décider.


    —Je ne sais pas, Pax. Elle a eu une soirée suffisamment éprouvante. De toute façon, nous ne comptons pas rester ici et… tu sais bien.


    Pax se cala confortablement dans le canapé et croisa les mains derrière sa tête.


    —J’aimerais. Rester. Et… tu sais. Avec Teresa.


    Il s’attendait à ce que sa réaction provoque un éclat d’humeur chez AJ. Aussi fut-il surpris de le voir incliner la tête de côté et regarder à la dérobée en direction de la cuisine.


    —Tu veux rester ici? Ça te prend comme ça? Et notre virée à moto?


    —Elle a des ennuis. Joey aussi. Tu sais bien qu’il faut toujours être là pour ses amis. J’ai pensé que tu voudrais rester jusqu’à ce que toute cette histoire soit réglée. Et puis, nous n’avons pas vraiment de but de voyage.


    —D’accord. C’est cool. Merci.


    —Je crois Teresa, ajouta Pax avec un haussement d’épaules. Je pense que c’est l’un des Fists qui a commis le crime. Mais pourquoi assassiner le chef de son propre gang?


    —Parce qu’il voulait prendre sa place?


    —Peut-être. Mais on n’a pas besoin d’éliminer un chef de gang pour s’en débarrasser.


    Fébrile, AJ se leva et se mit à faire les cent pas dans la pièce.


    —Non, pas quand la majorité des membres est d’accord pour changer de leader.


    —Tu es en train de dire que c’était une espèce de putsch? Qu’ils ne voulaient pas tous voir Larks exterminé?


    AJ hocha la tête.


    —Cela aurait pu être un acte spontané. Celui qui l’a tué avait sans nul doute une dent personnelle contre lui. Ce que nous ne savons pas, c’est la raison.


    —Ou peut-être que quelqu’un voulait se venger de mon frère et de Larks, avança Teresa du seuil de la pièce. En tuant Larks et en s’assurant de faire accuser Joey, il a fait d’une pierre deux coups.


    Elle entra, chargée d’un plateau rempli de boissons qu’elle posa sur la table basse.


    —C’est possible aussi, acquiesça AJ. Quel que soit le mobile, il y a un membre des Fists qui voulait voir Larks mort.


    Pax l’observa à la dérobée. Elle ne semblait pas contrariée qu’ils aient mis un terme au massage. Mais qu’en savait-il? Ils se connaissaient à peine. Aussi allait-il devoir laisser AJ gérer la situation. Et au coup d’œil de mise en garde que celui-ci lui lança, il comprit que le moment n’était pas bien choisi. Pourtant, il aurait bien aimé comprendre la raison de cette lueur de vulnérabilité dans son regard, de cette méfiance qu’il devinait en elle.


    Peut-être était-ce pour cela qu’elle l’attirait autant. Il aimait les femmes énigmatiques. La plupart n’attendaient pas pour se dévoiler, racontaient toute l’histoire de leur vie dès le premier soir. Pax aimait qu’une femme soit auréolée de mystère. Cela aiguisait sa curiosité, lui donnant envie de la découvrir peu à peu.


    Teresa s’installa dans le fauteuil à côté du canapé, à distance respectueuse. Elle avait visiblement besoin d’un périmètre de sécurité. Pourquoi? Il n’avait pourtant pas l’impression qu’ils se soient montrés trop entreprenants. C’était une attitude qu’AJ et lui réservaient aux conquêtes en phase avec leurs fantasmes, qui relevaient leur défi. Avec Teresa, il n’avait rien fait d’autre que de lui offrir un peu de réconfort. Rien de plus. Peut-être leur en voulait-elle d’avoir arrêté si abruptement après qu’elle s’était abandonnée à leurs caresses et n’avait-elle pas envie de se brûler les ailes une seconde fois. Il ne pouvait l’en blâmer. Les femmes acceptaient mal de se voir rejetées.


    L’air songeuse, elle brisa le silence.


    —Qu’est-ce qui a bien pu pousser un membre du gang de Larks à vouloir sa mort? À moins de chercher à faire porter le chapeau à Joey.


    —C’est peut-être la seule raison, approuva AJ.


    —Même pour les Fists, ça me semble vraiment énorme, avança-t-elle, pensive. Et puis, Larks est leur chef. S’ils avaient eu un plan pour faire tomber Joey, il aurait été dans le coup.


    —Cette fois, manifestement, il ne l’était pas, railla Pax.


    —«Manifestement», répéta Teresa avec un signe d’assentiment.


    —Tu sais si un membre des Fists nourrit une rancœur particulière envers Joey? reprit AJ.


    Elle se tourna vers lui.


    —Individuellement? Non. Bien sûr, aucun d’entre eux n’aime les Thorns par principe. Toujours la vieille histoire des gangs rivaux. Et Joey, en tant que leader, est le premier visé. Mais je ne vois pas en quoi le mettre hors circuit servirait leur cause. Parce que, désormais, Larks aussi est hors circuit.


    AJ hocha la tête.


    —Et cela met les deux gangs en position de vulnérabilité.


    —Exactement, acquiesça Pax. Maintenant, le chef des Fists est mort et, celui des Thorns est accusé de l’avoir assassiné. À qui est-ce que ça profite?


    Les mains jointes, Teresa se pencha en avant.


    —Aucune idée. Ce n’est pas logique. Pourquoi ce type voudrait-il la mort de son propre chef? C’est la question-clé à laquelle nous devons trouver la réponse.


    —Une minute! Qui est ce «nous» à qui tu fais référence? questionna Pax.


    —Toi, AJ et moi.


    Il réprima son sourire. Il était partagé entre l’envie de se réjouir à l’idée de résoudre l’affaire avec son équipier et Teresa et l’inquiétude de la savoir impliquée.


    —Pas question. Ce serait trop dangereux.


    —Je suis d’accord avec Pax. Tu penses que le type qui a tué Larks t’a vue?


    —Non. J’étais en train de contourner le bar pour arrêter la bagarre. J’en avais marre, surtout quand j’ai vu Larks cogner Joey. Il est tombé, et c’est là que le chauve a sorti un couteau et poignardé Larks dans le dos. J’avais peur qu’il ne s’en prenne ensuite à Joey. Alors j’ai saisi mon revolver et je me suis jetée dans la mêlée. Mais l’assassin fonçait déjà vers la sortie, sans un regard en arrière. Il n’a pas pu me voir.


    —Tu as un revolver? s’étonna Pax.


    Elle acquiesça d’un signe de tête.


    —Je le cache sous le bar.


    —Tu as un permis de port d’arme?


    —Évidemment! Et pour répondre à ta question suivante, oui, je sais comment m’en servir. Et je peux te garantir que je n’aurais pas hésité une seconde à appuyer sur la détente si ce type s’en était pris à mon frère.


    Pax l’étudia, pensif. Alors comme ça, Teresa était une coriace. Et elle n’avait pas peur de défendre les gens qu’elle aimait.


    —Peut-être, mais ce n’était pas malin de ta part! finit-il par la rabrouer. Quelqu’un aurait pu te poignarder ou te tirer dessus.


    —J’étais consciente de ce qui m’entourait. Je ne suis pas idiote, Pax.


    —Ça, j’en suis bien convaincu!


    Il savoura la rougeur qui colorait ses joues, l’expression exaspérée qu’affichait son visage.


    —Tu te trouvais à quelle distance de Larks quand il a été poignardé?


    Elle fronça les sourcils, comme fouillant dans sa mémoire.


    —Je ne sais pas exactement. Une vingtaine de mètres, peut-être. C’était une telle pagaille. Quand j’ai vu Joey et Larks se tabasser, je n’ai écouté que mon instinct. Joey et moi nous protégeons mutuellement, nous l’avons toujours fait.


    —Tu aurais pu prendre un sale coup, Teresa. Qu’est-ce qui t’a pris d’aller te jeter dans la bataille comme ça? la rabroua AJ.


    Elle leva le menton et l’affronta du regard.


    —Il m’a pris que j’étais prête à tout pour aider mon frère. Et quand ce type a sorti son couteau, j’étais certaine qu’il allait défendre Larks et attaquer Joey.


    —Tu aurais tiré sur Larks?


    —Sur lui ou sur n’importe qui d’autre qui aurait menacé la vie de Joey.


    —Tu n’aurais jamais dû te mettre dans une situation aussi dangereuse, déclara AJ.


    L’espace d’une seconde, elle baissa la tête, puis le regarda de nouveau.


    —Je me suis retrouvée dans des situations bien pires. Et j’y ai survécu.


    —Comment ça, «bien pires»? la pressa Pax.


    Il avait l’impression qu’elle leur tendait une perche. Et, malgré la mise en garde d’AJ de ne pas la brusquer, il voulait saisir l’occasion d’en apprendre plus sur son compte.


    —Rien. Je suis vraiment fatiguée, ajouta-t-elle en se levant. Il y a deux autres chambres dans lesquelles vous pouvez dormir. Venez, je vais vous accompagner.


    —Tu dois d’abord nous montrer ta chambre, déclara Pax.


    Teresa se figea, une expression méfiante se peignant de nouveau sur son visage.


    —Pourquoi?


    —Parce que nous avons besoin de savoir où tu dors pour pouvoir te protéger.


    Elle sourit et rétorqua avec un petit rire espiègle:


    —Pas question que vous dormiez dans ma chambre!


    —Je n’ai pas dit ça. Mais, cette nuit, nous allons monter la garde, tour à tour. Nous ne pouvons pas te protéger si nous dormons tous les deux.


    La tête penchée de côté, elle les scruta d’un air inquisiteur.


    —Je ne pense pas vraiment être en danger.


    —C’est à nous de nous en inquiéter, riposta AJ. Contente-toi de nous montrer où se trouve ta chambre. Dès que nous aurons la confirmation que la pièce est sécurisée, nous te laisserons tranquille et tu pourras dormir.


    Elle continua à les observer en silence. Pax avait du mal à déchiffrer son expression. Soit elle ne leur faisait pas confiance, soit elle ne pensait pas courir un quelconque danger. Au bout d’un moment, elle tourna les talons, s’engouffra dans le couloir et ouvrit la porte de sa chambre.


    Quand elle eut allumé la lumière, AJ entra, suivi par Pax et ils vérifièrent que toutes les fenêtres étaient bien fermées.


    —Zone sécurisée! annonça Pax au bout de quelques minutes.


    —Ici aussi, ajouta AJ, avant de se tourner vers Teresa. Tu as d’autres entrées pour cette pièce?


    —Dans la salle de bains. Juste une petite fenêtre au-dessus de la baignoire.


    —Je vais voir.


    La salle de bains était de petite taille, et la fenêtre exiguë. Néanmoins l’ouverture se révélait assez large pour laisser passer un corps. Après s’être assuré qu’elle était bien fermée, il regagna la chambre.


    —Tout va bien.


    Assise sur l’édredon jaune et beige qui recouvrait son grand lit, Teresa le dévisagea un moment en silence. Puis, d’un ton de reproche, elle déclara:


    —Tu ne m’avais pas dit qui tu étais vraiment.


    AJ eut un sourire en coin.


    —Allez! Depuis le temps que nous nous connaissons, tu sais bien qui je suis.


    L’air exaspérée, elle leva les yeux au ciel.


    —Ce n’est pas ce que je veux dire. Toutes ces mesures de sécurité, ces badges que tu as montrés aux flics. Tu travailles dans quoi?


    S’agenouillant devant elle, Pax admit:


    —Nous sommes agents fédéraux, nous travaillons pour le gouvernement.


    Visiblement prise au dépourvu, elle regarda AJ, interdite.


    —Vraiment? s’exclama-t-elle.


    


    Si AJ ne tenait pas particulièrement à se lancer sur ce sujet avec Teresa, il savait qu’il ne pourrait pas l’éviter éternellement.


    —Oui, admit-il. Mais nous travaillons pour une organisation plutôt secrète. Alors nous apprécierions que tu n’ailles pas le raconter à toute la ville.


    —Évidemment. Je n’y crois pas! C’est fantastique, AJ! Je n’aurais jamais pensé…


    Elle s’interrompit au milieu de sa phrase, soudain rouge de confusion.


    —Pardon. Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.


    AJ s’assit sur le lit, à côté d’elle.


    —T’inquiète, je comprends ce que tu veux dire. Je n’étais pas vraiment un enfant de chœur quand je suis parti.


    —Tu avais du potentiel. J’ai toujours cru en toi.


    Soudain très ému, il sentit son cœur se gonfler d’allégresse. Mais, s’empressant de la refouler, il rétorqua:


    —Je ne t’ai donné aucune raison de croire en moi. J’étais complètement paumé. C’est pour ça que je suis parti.


    Elle l’enveloppa d’un regard affectueux.


    —Oui, mais vois où tu en es aujourd’hui. Tu as réussi.


    —Merci.


    —Sur quel genre d’affaires travaillez-vous?


    —Toutes celles pour lesquelles le gouvernement a besoin de nous. On nous confie surtout des missions d’infiltrés qui nous amènent à nous fondre dans des groupes de bikers ou de types qui nous ressemblent, expliqua Pax.


    —C’est dangereux?


    —Oui, parfois, reconnut AJ avec un haussement d’épaules dégagé.


    —Je suis impressionnée! Quel métier génial! Tes parents savent comment tu gagnes ta vie? poursuivit-elle à l’intention d’AJ.


    —Non. Je ne leur parle plus. Ils ne savent même plus où je suis.


    —Depuis quand? s’étonna-t-elle.


    —Depuis que je suis parti de la maison.


    —Oh, AJ! s’apitoya-t-elle. Pourquoi?


    —Tu sais très bien pourquoi.


    Parce que cela leur serait égal. Parce qu’il était trop tard pour tenter de renouer. Parce qu’ils ne le souhaitaient pas plus que lui. Ils avaient fait leur choix il y avait bien longtemps. Et il en avait fait autant.


    Elle mit une main sur son épaule.


    —Je suis désolée.


    Il la prit avec douceur et serra ses doigts entre les siens.


    —Et maintenant, dors et essaie de ne plus t’inquiéter de rien! Nous allons nous occuper de toi, Pax et moi.


    Puis, se levant, il suivit son équipier dans le couloir, refermant la porte derrière eux. Puis ils retournèrent s’asseoir sur le canapé.


    Pax sortit son revolver de l’arrière de son jean et le posa sur la table.


    —Tu penses vraiment qu’elle est en danger? demanda-t-il.


    —Je n’en ai pas la moindre idée, avoua AJ avec un haussement d’épaules résigné. Teresa a beau dire que personne ne l’a vue, jusqu’à ce que nous découvrions pourquoi Larks a été assassiné, nous n’en saurons rien. C’est pourquoi nous devons assurer sa sécurité. Elle est la seule à pouvoir identifier le véritable assassin.


    —Et, d’une façon ou d’une autre, cela fait d’elle une cible.


    Avec un long soupir résigné, AJ acquiesça d’un signe de tête. Il ne s’était pas vraiment attendu à ce genre de vacances.


    Pas plus qu’il n’avait espéré des retrouvailles de ce type dans la ville de son enfance.

  


  
    Chapitre 7


    L’aube ne filtrait pas encore à travers les stores aux fenêtres de Teresa. Seules les premières lueurs blafardes du petit jour annonçaient le matin. Mais il était trop tôt pour se lever.


    Pour ce qu’elle avait dormi, cela n’avait pas d’importance de toute façon! Incapable de trouver le sommeil, elle s’était tournée et retournée dans son lit, mille questions virevoltant dans son esprit. Elle s’était interrogée sur AJ et Pax qui, à tour de rôle, montaient la garde dans son salon, avait rejoué en pensées la bagarre dans le bar et le meurtre dont elle avait été témoin, s’était fait du souci pour Joey. Un flot d’interrogations qui l’empêchaient de s’assoupir paisiblement.


    Après avoir pris une douche et s’être habillée, elle entra dans le salon, où, surprise, elle trouva ses deux invités. Allongé sur le canapé, AJ dormait. Pax qui était assis près de la fenêtre se tourna vers elle et lui sourit. Puis, prenant le pistolet sur la table près de lui, il le glissa dans son pantalon.


    Pour une raison quelconque, le fait de savoir qu’ils étaient armés la réconfortait. Et puis, quoi de plus sexy qu’un homme qui portait une arme et qui savait s’en servir, non pour frimer ni pour faire le dur, mais parce que c’était son métier.


    —Vous avez eu des nouvelles du commissariat? demanda-t-elle.


    Pax secoua la tête.


    —Rien pour l’instant. Mais il est encore tôt.


    Il s’avança vers elle et lui caressa la joue.


    —Trop tôt pour que tu sois réveillée. Tu n’as pas beaucoup dormi.


    Décontenancée par le frisson qui électrisa son dos à ce contact, elle recula d’un pas. Le pire, c’est qu’elle aimait cette sensation, ce qui la mettait terriblement mal à l’aise.


    —Tout va bien. Je vais faire du café.


    —Il est déjà prêt.


    —Ah bon? s’étonna-t-elle.


    —Oui. Je viens d’en préparer un pot. Va secouer AJ sur le canapé. Je vais m’occuper du petit déjeuner, annonça-t-il en se dirigeant vers la cuisine.


    —Ce n’est pas à toi de faire ça.


    Il se retourna et lui décocha un sourire qui lui donna la chair de poule.


    —J’y tiens.


    Un homme qui se sentait dans son élément dans sa cuisine, c’était un peu déconcertant. Et réconfortant. Et carrément sexy.


    Cela faisait cinq ans, maintenant. Peut-être sa peur commençait-elle à s’estomper. Voilà longtemps qu’elle avait envie de se remettre dans la course. Elle était lasse d’avoir la trouille, de laisser cette épreuve avoir une telle influence sur sa vie. Elle voulait redevenir une femme et elle refusait de se laisser détruire par ces enfoirés. Tous les hommes n’étaient pas comme eux.


    Tous les hommes ne voulaient pas lui faire du mal. Et peut-être que certains ne prendraient pas leurs jambes à leur cou en découvrant la vérité à son sujet.


    Elle s’avança vers son canapé qui, bien que de taille standard, était trop petit pour AJ. Allongé de tout son long, ses bottes dépassant d’un côté, il dormait à poings fermés, un bras jeté en travers du visage. Une barbe naissante ombrait son menton, lui donnant une expression sombre et féroce. AJ n’avait jamais été féroce. Il avait été un jeune voyou, certes, mais il était plutôt du genre bad boy facétieux.


    Et il ne lui avait jamais fait de mal.


    Il l’avait aimée. Et elle l’avait aimé. Mais cet amour n’avait pas suffi à empêcher AJ de faire les quatre cents coups. Ils n’étaient que des gamins, sur le point de devenir des adultes. Ni lui ni elle n’avaient su qui ils étaient, à l’époque. Comme toutes les histoires d’amour d’adolescents, la leur avait été aussi innocente qu’intense.


    Dix ans plus tard, elle ne savait toujours pas qui elle était. Pas plus qu’elle ne savait qui était vraiment AJ aujourd’hui. Elle savait juste qu’il était dans le camp des gentils.


    À cette pensée, elle sourit. Cela lui allait bien d’être un gentil. Mais il dégageait toujours quelque chose de dangereux qui lui allait tout aussi bien.


    —Tu m’observes.


    Surprise, elle sursauta. Son bras avait bougé et à travers ses paupières mi-closes, il la regardait de ses prunelles gris orageux. Sentant les battements de son cœur s’affoler, elle essaya de se ressaisir. Mais enfin, quand allait-elle se détendre?


    —Excuse-moi. J’hésitais à te réveiller.


    —J’étais réveillé. Pax marche comme un troupeau d’éléphants.


    —Abruti! lança Pax de la cuisine.


    AJ se redressa, souleva ses jambes et posa les pieds sur le sol.


    —En plus, je sens l’odeur du café.


    Il passa ses doigts dans ses cheveux en bataille, tourna ses yeux encore embrumés de sommeil vers la fenêtre, puis lui lança un regard surpris.


    —Il fait encore nuit. Qu’est-ce que tu fais debout?


    —J’ai assez dormi.


    La tête penchée de côté, il l’enveloppa d’un regard empreint de gravité, puis se leva. Avançant la main, il fit glisser une mèche de ses cheveux entre ses doigts et scruta son visage.


    —Tu as l’air fatiguée.


    Un frisson d’excitation la traversant, elle soupira. Qu’avaient ces deux hommes pour la troubler à ce point, lui donner une telle conscience de leur virilité? Quand elle était avec eux, sa méfiance instinctive fondait comme neige au soleil, toutes ses défenses tombaient. Bien sûr, elle connaissait AJ. Mais il avait été parti longtemps. Quant à Pax, elle ne le connaissait pas du tout. Et pourtant, elle leur avait permis de rester chez elle la veille au soir.


    Rien dans cette situation n’était rationnel. Elle se montrait en général beaucoup plus soupçonneuse.


    —Qui a faim? lança Pax de la cuisine.


    Le sourire langoureux d’AJ la cloua sur place et chaque parcelle de sa peau s’embrasa.


    —J’ai faim, chuchota-t-il pour elle seule.


    Son cœur cognait contre sa poitrine, ses paumes étaient moites. Mais ce n’était pas la peur qui provoquait un tel émoi en elle.


    Au bout d’une interminable minute, elle reprit la maîtrise de son corps et de ses émotions. Puis elle rejoignit ses deux invités dans la cuisine.


    


    Quand arriva la fin de la journée, les nouvelles du commissariat n’étaient pas bonnes et Teresa se sentait dans un état de tension extrême.


    Les enquêteurs n’avaient pas encore reçu les résultats des tests ADN mais les échantillons de sang prélevés sur les vêtements de Joey correspondaient au groupe sanguin de Larks. Et comme ils s’étaient battus ensemble, elle savait déjà que l’on retrouverait l’ADN de Larks sur les habits de Joey. En l’absence d’arme du crime et d’un autre suspect –sans parler des Fists qui clamaient haut et fort que Joey était l’assassin de leur chef–, elle ne donnait pas cher du sort de son frère.


    Russ qui avait passé la journée avec eux était aussi inquiet pour Joey qu’eux. Alors qu’ils attendaient à la cafétéria du commissariat, AJ demanda à celui-ci:


    —Tu sais quelque chose sur les Fists?


    Tout en mâchonnant vigoureusement un cure-dents, il haussa les épaules.


    —Pas grand-chose. Larks était un sale con. Je suis content qu’il soit mort.


    —Qui va le remplacer maintenant? interrogea Pax.


    —Son bras droit. Walter Rinks.


    D’un geste machinal, AJ posa le bras sur le dossier de la chaise sur laquelle était assise Teresa. Quand elle sentit la chaleur de son corps contre son dos, un nouveau frisson la traversa.


    —Walter avait-il la moindre raison de vouloir la mort de Larks? questionna-t-il.


    Russ secoua la tête.


    —Ils étaient très proches. Comme deux frères. Comme Joey et moi.


    Il demanda alors à Teresa de décrire de nouveau le meurtrier de Larks.


    —Est-ce que ça correspond à la description de Walter Rinks? reprit-il à l’intention de Russ.


    —En rien. Walter est maigre, il est brun et il a les cheveux longs. Et il porte ses tatouages sur les bras, pas au cou.


    Teresa refoula sa déception. À quoi s’attendait-elle? Elle était idiote d’espérer que ce serait si facile.


    —Et dans notre bande, Russ? reprit-elle. Avons-nous quelqu’un qui en veut personnellement à Larks?


    —Non, mon chou. Personne en particulier. Nous suivons Joey et nous lui sommes loyaux. Nous défendons ce qui est à nous et nous ripostons si on nous provoque, mais nous ne cognons pas sans raison. Nous ne sommes pas des assassins.


    Elle laissa échapper un soupir accablé.


    —Jusqu’à maintenant. Quelqu’un a tué Larks et veut faire porter le chapeau à Joey.


    


    Il était plus de 21heures quand AJ et Pax obligèrent Teresa à quitter le commissariat pour rentrer. Encore une fois, ils la raccompagnèrent. Pourtant, elle ne se sentait pas spécialement en danger. Elle demeurait convaincue que personne ne chercherait à lui faire du mal. L’assassin n’aurait-il pas déjà essayé s’il pensait qu’elle avait été témoin du meurtre de Larks? Il aurait cherché à se débarrasser d’elle immédiatement.


    Elle ne voulait même pas envisager cette possibilité. Mais elle savait qu’être préparée et rester sur ses gardes était l’attitude intelligente à adopter. Alors, que ça lui plaise ou pas, elle avait toujours ses gardes du corps. Et ils n’étaient pas trop difficiles à supporter.


    À peine arrivée chez elle, elle lança son sac à main sur le guéridon à côté de la porte d’entrée. Puis, s’effondrant sur le canapé, elle passa ses mains dans ses cheveux. Elle était épuisée, d’une fatigue tant physique que psychique. Elle se sentait désemparée, dans l’incapacité de faire quoi que ce soit pour aider son frère, une position qu’elle détestait. Elle avait toujours été énergique, avait toujours su comment intervenir et tout arranger face aux problèmes.


    Or, dans ce cas précis, elle était totalement démunie. Un sentiment d’impuissance qu’elle détestait. Il devait y avoir une solution.


    Une nouvelle fois, elle se retrouva assise sur le canapé entre Pax et AJ.


    —L’avocat de Joey affirme qu’étant donné que personne n’a vu Joey poignarder Larks et que les enquêteurs n’ont toujours pas trouvé d’arme du crime, ton témoignage n’est qu’une preuve indirecte, déclara Pax.


    —Pas étonnant, vu que l’assassin s’est enfui avec l’arme du crime! rétorqua-t-elle.


    AJ lui frotta le dos en un geste apaisant.


    —Tu dois laisser les flics faire leur travail.


    —Ils ne vont pas trouver ce type, ragea-t-elle. Ils ne vont même pas chercher.


    —Tu leur as donné son signalement.


    Elle se mit à rire.


    —Bien sûr! Parce que tu penses qu’ils me croient? Tu sais aussi bien que moi qu’ils partent du principe que j’ai inventé cet homme pour sauver mon frère. L’inspecteur a dit qu’ils n’avaient aucun tatoué correspondant à ma description dans leurs fichiers.


    —Tu ne sais pas ce qu’ils pensent, la rassura Pax. Tous les motards n’ont pas un casier judiciaire. C’est sûrement la raison pour laquelle le type que tu as repéré n’est pas sorti dans le fichier national. Ils suivront toutes les pistes.


    Teresa le défia du regard.


    —Tu fais confiance aux forces de l’ordre parce que tu en fais partie.


    Pax éclata de rire.


    —Chérie, en tant qu’agent secret, qu’infiltré, je suis plutôt mal placé pour défendre la vérité, la justice et l’American way. Mais, jusqu’à ce qu’ils foirent toute l’enquête, tu dois leur laisser le bénéfice du doute.


    Elle esquissa un sourire.


    —Je sais. Simplement, je ne veux pas rester à me tourner les pouces pendant que Joey croupit en prison. Pas si je peux l’aider d’une façon ou d’une autre.


    Pax lui lança un coup d’œil surpris.


    —Que penses-tu pouvoir faire pour l’aider?


    —Je pourrais partir à la recherche de l’assassin.


    —Vraiment? Et comment comptes-tu le trouver?


    L’espace d’un instant, elle détourna les yeux, puis le regarda de nouveau.


    —Je n’y ai pas encore réfléchi. Mais il se balade en liberté et n’est même pas recherché pour meurtre. Et je suis la seule à pouvoir l’identifier.


    Pax se leva.


    —D’accord. On y va!


    Teresa pencha la tête en arrière et le dévisagea, interloquée.


    —On va où?


    —Faire un tour à moto, répondit-il avec un sourire.


    —Pourquoi?


    —Commençons par aller rendre une petite visite aux Fists et voir si tu reconnais ton type.


    Elle se redressa à son tour.


    —Tu es sûr?


    —C’est une bonne idée, approuva AJ.


    Son casque à la main, il se dirigeait déjà vers la porte.


    —Attendez! lança Teresa. Nous allons pénétrer sur leur territoire à moto?


    AJ haussa les épaules.


    —Je ne vois pas ce qui nous en empêcherait. Ils sont bien entrés dans le nôtre.


    —Oui. En bande. Nous ne pouvons pas juste…


    Passant un bras autour de ses épaules, il répliqua:


    —Si, Teresa. Nous pouvons. Ne t’inquiète pas. Et maintenant va mettre des bottes et go.


    Elle se hâta de gagner sa chambre et sortit ses bottes de moto de la penderie. Son cœur battant à tout rompre, elle les enfila avant d’attacher ses cheveux en queue-de-cheval.


    Elle ne faisait pas de moto. Du moins, elle n’en faisait plus. Or, pour la seconde fois en moins de vingt-quatre heures, elle allait de nouveau se retrouver sur une bécane. Mais, pour Joey, elle aurait fait n’importe quoi.


    Quand, après avoir verrouillé sa porte d’entrée, elle s’engagea dans l’allée, Pax et AJ l’attendaient, chacun sur son engin, leurs casques sur la tête. Avisant celui que Pax avait à la main, elle s’avança vers lui et, s’obligeant à calmer les battements furieux de son pouls, elle s’en coiffa.


    —Tu as l’air un peu angoissée. Ce n’est pas la première fois que tu montes sur une bécane!


    Elle répondit d’un bref hochement de tête, détestant la terreur qui la paralysait chaque fois qu’elle envisageait de refaire de la moto. Mais, ce soir, elle n’avait d’autre choix que de la refouler et de la maîtriser.


    —Bien sûr.


    —Elle fait de la moto depuis des années, précisa AJ à Pax. Nous faisions du motocross ensemble quand nous étions gamins. Puis Teresa et Joey ont tous les deux eu des Harley. Tu as vendu ta vieille bécane?


    Se juchant derrière Pax, elle fit un signe d’assentiment.


    —Oui. Il y a un moment déjà, répondit-elle sans s’étendre.


    Elle ne tenait pas à donner plus d’explications.


    Elle s’appuya contre Pax, enfouit son visage dans son blouson de cuir, et ils démarrèrent. Par une nuit aussi chaude, elle s’étonna qu’il porte autre chose que son tee-shirt. Mais en se pressant contre lui, elle sentit la proéminence de son revolver. Ce qui expliquait l’utilité du blouson: il dissimulait son arme. Comme AJ arborait lui aussi sa veste de cuir, elle devina qu’il devait être également armé. C’était à la fois réconfortant et inquiétant.


    


    Il leur fallut environ une heure pour atteindre les quartiers nord de la ville où commençait le territoire des Fists. Sans être très important, le gang des Fists comptait quand même un certain nombre de membres. Et on n’entrait pas sur leur territoire pour une simple balade. Tout motard qui n’était pas des leurs et qui se promenait dans leurs quartiers était surveillé de très près.


    Teresa guida Pax vers les bars connus pour être fréquentés par le groupe. Elle les connaissait pour avoir souvent entendu Joey et ses copains parler de leurs incursions chez eux. Son frère avait essayé de maintenir la paix entre les deux bandes. Mais quand il était devenu clair que Larks voulait agrandir son territoire et qu’il avait des vues sur les quartiers sud, il avait fini par renoncer. Et il avait averti Larks de garder ses distances s’il ne voulait pas avoir de problèmes.


    Si seulement il avait pu se douter que la situation dégénérerait. Mais ni Joey ni aucun des Thorns n’était responsable de sa mort. Et, maintenant, pour éviter la prison à son frère, c’était à elle de trouver le coupable.


    Hélas, les Fists paraissaient avoir déserté leurs bars habituels. Ils en firent le tour, allèrent même au bowling et à la pizzeria qu’ils fréquentaient. En vain. Ils ne virent pas une seule moto, ni un seul motard. Peut-être se cachaient-ils? Ou peut-être n’étaient-ils pas là?


    Après avoir parcouru le quartier en tous sens, Teresa tapota l’épaule de Pax.


    —Laissons tomber. Ils ne sont pas là.


    Avec un signe d’assentiment, Pax regagna l’autoroute, suivi par AJ, et reprit la direction du sud, vers chez elle. À l’instant où il se gara dans son allée, elle se rendit compte qu’elle avait été si préoccupée par le fait de retrouver l’assassin de Larks, si inquiète pour Joey, que pas une fois elle n’avait pensé qu’elle était remontée sur une moto.


    Au moins, elle avait passé le test avec succès.


    Une fois à l’intérieur, elle alla chercher des bières dans le réfrigérateur et revint vers le salon. L’espace d’un instant, elle s’arrêta sur le seuil, un peu étourdie. Elle n’arrivait toujours pas à s’habituer au physique particulièrement musclé des deux équipiers.


    Toute femme normale se serait damnée pour se retrouver dans la même pièce que ces deux hommes.


    Toute femme «normale».


    Elle rêvait de se sentir «normale». C’était son souhait le plus cher au monde. Il lui suffisait d’un peu de détermination et elle le serait.


    Sa tension se dissipant un peu, elle leur tendit une bouteille à chacun et s’installa dans un fauteuil, en face d’eux. Elle n’avait pas le courage de s’asseoir entre eux, sur le canapé. Leur simple présence lui donnait déjà une conscience si aiguë de sa féminité qu’elle ne se sentait pas prête à se laisser aller avec eux. Ou peut-être était-ce le contraire? Peut-être se sentait-elle plus prête que jamais et qu’elle avait peur de se jeter à l’eau?


    Une lâche! Voilà ce qu’elle était.


    Le regard fixé sur elle, AJ observa, interrompant le fil de sa réflexion:


    —Donc, les Fists semblent s’être volatilisés. Ils sont peut-être partis pour une virée à moto.


    —S’ils avaient été sur leur territoire, je suppose que nous serions tombés sur eux, fit-elle remarquer. Je pense, en effet, qu’ils sont ailleurs.


    —Ou alors, ils se planquent, suggéra Pax.


    Elle fit sauter la capsule de sa bière et but une longue rasade, savourant la fraîcheur du liquide dans sa gorge desséchée. Puis, elle se cala confortablement dans son fauteuil et retira ses bottes en repliant ses jambes sous elle.


    —Pourquoi se planqueraient-ils? s’étonna-t-elle.


    —Pour protéger l’assassin de Larks.


    Elle n’avait pas pensé à cette explication.


    —Tu as peut-être raison.


    —Et les gars de Joey? demanda AJ en se penchant vers elle. Ils ont peut-être une idée.


    —Peut-être. Je vais appeler Russ pour voir s’il sait quelque chose, déclara-t-elle en prenant son téléphone.


    Elle composa le numéro. Après quelques sonneries, Russ décrocha. Avec la musique qui retentissait à plein tube en bruit de fond, elle dut crier pour qu’il l’entende. Manifestement, il était dans un bar. Un autre que le Greasy qui, bien entendu, était toujours fermé. Tout ce bénéfice perdu, songea-t-elle en faisant une grimace.


    Russ sortit pour pouvoir lui parler. Quand elle lui fit le compte-rendu de leurs investigations, elle comprit à sa voix qu’il était très énervé d’apprendre qu’elle avait fait de la moto dans les quartiers nord: tous les hommes de Joey se montraient très protecteurs avec elle.


    Russ n’avait pas la moindre idée d’où se trouvaient les Fists et les accabla de jurons: il haïssait ces types et savait qu’ils étaient responsables de l’inculpation de Joey. Teresa ne put qu’approuver.


    —Il n’en sait pas plus que nous, annonça-t-elle alors coupant son portable.


    —Ils ne peuvent pas se cacher éternellement, intervint AJ. Dès qu’ils auront refait surface, nous pourrons nous mettre en quête du meurtrier de Larks. Et, s’ils le protègent, nous le débusquerons.


    Puis, se carrant dans le canapé, il posa ses pieds sur la table.


    Elle observa à la dérobée les deux hommes qui, assis côte à côte, buvaient leurs bières. AJ, avec son allure de brun ténébreux, ses yeux gris, avait toujours fait battre son cœur plus vite. Il avait ce physique si sexy de bad boy sur lequel la plupart des regards féminins s’attardaient. Pax portait ses cheveux d’un blond cendré coupés en brosse et un bouc brun au menton. Et il aurait fait naître en n’importe quelle femme l’envie de laisser ses mains s’attarder sur son corps mince et musclé. Les deux hommes étaient diamétralement opposés: tellement différents et pourtant si similaires. Incarnations de la virilité et de la sensualité absolues, ils ne pouvaient laisser aucune femme insensible.


    Elle s’imagina soudain entre eux, leurs mains glissant sur son corps nu, leurs lèvres pressées sur sa peau. Prise entre eux deux, caressant leurs corps offerts, prenant tour à tour leurs verges dans sa bouche. Immobiles, ils se laisseraient faire, se laisseraient toucher, déguster. Puis, une fois sa curiosité satisfaite ils la relèveraient et l’embrasseraient. Elle se demandait quelles différences auraient leurs bouches, leurs langues, leurs goûts, leurs textures, quelle sensation lui procurerait de coucher avec les deux à la fois.


    Une boule de feu fusa entre ses jambes, un besoin impérieux, charnel, qu’elle n’avait pas ressenti depuis bien trop longtemps. Ses seins se gonflèrent, ses mamelons la picotèrent. Clignant des yeux, elle regarda les deux objets de ses fantasmes. Tous deux la dévisageaient.


    Ils savaient. Inexplicablement, ils avaient deviné ses pensées. Elle le lisait dans leurs yeux rivés aux siens. Ceux d’AJ s’étaient assombris pour prendre une couleur de ciel d’orage. Quant à Pax, il la dévorait d’un regard de braise, aussi brûlant que ce mois d’août.


    Elle aurait dû détourner la tête et quitter la pièce. Mais, subjuguée, elle était clouée à son fauteuil, incapable de briser le charme qui la liait à ces deux hommes. Et quand Pax se leva et s’avança vers elle, son cœur se mit à cogner contre sa poitrine. Mais ce n’était pas de peur. C’était du désir, de la curiosité, le besoin de continuer à expérimenter les sensations et les émotions qu’elle ressentait.


    Au lieu de se pencher vers elle, il s’agenouilla sur le côté de son fauteuil. Elle sentit l’odeur de cuir, de transpiration, son parfum viril. De ses mains, elle agrippa les bras de son siège de toutes ses forces, se retenant d’effleurer le bouc de Pax de ses doigts.


    Il caressa ses cheveux avec tendresse et tira délicatement l’élastique qui les retenait, les libérant. Sans dire un mot, il les fit glisser entre ses doigts, les drapant sur les épaules de Teresa. Elle ne fut pas un instant traversée par la pensée que c’était déplacé ni qu’elle courait un danger quelconque. Hormis celui que représentait la détermination qu’elle lisait dans ses prunelles étincelantes de désir.


    Elle entendit AJ se lever à son tour. Du coin de l’œil, elle le vit s’avancer vers elle. Vers eux. Il s’agenouilla devant elle et posa ses mains sur ses cuisses, leur intimant une légère pression, comme pour lui signaler qu’il était là.


    Oh! Elle savait qu’il était là. Elle était entourée de deux hommes qui avaient réveillé sa libido, son désir l’inondant en un torrent déchaîné qui la consumait.


    Mais pouvait-elle s’y abandonner? L’oserait-elle?


    —Tu luttes trop avec tes démons, lui murmura Pax.


    Elle le regarda et déglutit, sa gorge si sèche qu’elle se sentait incapable de parler.


    Lentement, AJ fit glisser sa main sur son genou en un geste dénué de toute menace.


    —Tu es nerveuse. Tu as peur de nous.


    Elle soutint son regard et se força à répondre:


    —Non. Avec vous deux, je n’ai pas peur du tout.


    Elle sentit la caresse de la main de Pax dans sa nuque, agitant légèrement ses cheveux, massant ses muscles. Il se pencha, son souffle tiède effleurant son oreille, et pressa ses lèvres contre son cou. Une vague torride l’embrasa et la jeune femme palpita de convoitise.


    AJ fit glisser ses mains le long de ses jambes, en un mouvement léger, détendu, ses doigts dansant le long du jean jusqu’à ses chevilles. La prenant par les pieds, il enroula les jambes de Teresa autour de sa taille, tout en lui frottant les mollets de ses doigts vigoureux, tandis que Pax faisait courir sa langue le long de sa gorge. Ses seins se gonflèrent, ses tétons durcis par un sentiment de volupté oublié. Luttant pour recouvrer son souffle, elle savoura la sensation délicieuse qui se propagea en elle.


    Elle avait tellement envie de faire l’amour. Mais sans qu’elle puisse les retenir, des images sombres envahirent sa mémoire: un homme la plaquait au sol, lui écartait les jambes, lui arrachait ses vêtements. Elle se débattait pour lui échapper.


    Et soudain, la chaleur et la sensation exquise s’évanouirent pour laisser place à une peur glaciale qui prenait son cœur en étau.


    À la pensée que, malgré les cinq années qui s’étaient écoulées, le passé la hantait encore à ce point, elle était ivre de colère.


    —Je ne peux pas. Pas encore, murmura-t-elle, sa voix se brisant.


    Elle se dégagea, AJ la relâcha et Pax recula. Puis elle se leva et, se tournant vers eux, reprit:


    —Je suis désolée. Tellement désolée.


    Incapable même de les regarder, elle s’enfuit. Il fallait qu’elle soit seule. Elle gagna sa chambre et ferma la porte derrière elle. Elle savait bien que c’était une précaution stupide mais elle ne pouvait s’en empêcher. Elle avait toujours besoin de cette barrière de sécurité entre elle et eux.


    Entre elle et les hommes.

  


  
    Chapitre 8


    AJ regarda Teresa quitter la pièce, interloqué. Il la suivit dans le couloir mais elle referma la porte de sa chambre derrière elle et il entendit le cliquetis de la serrure. Elle n’aurait pu être plus claire.


    Il revint dans le salon et se rassit sur le canapé.


    —Merde! fut tout ce que Pax trouva à dire.


    —Oui, acquiesça AJ en finissant sa bière en deux gorgées. Tu en veux une autre?


    Pax hocha la tête. AJ alla chercher deux bouteilles dans le réfrigérateur de la cuisine, lui en tendit une et poursuivit:


    —Je ne comprends pas.


    —Tout allait bien. Je la sentais prête. Son corps était chaud, détendu, elle nous répondait. La seconde suivante, elle s’est figée, a pâli et a filé comme si elle était terrorisée.


    —Beaucoup de femmes n’arrivent pas à gérer deux hommes à la fois.


    —C’est vrai. Mais sa réaction allait au-delà de ça. Bien au-delà.


    AJ demeura songeur. Pax avait raison. Restait à savoir ce qu’ils allaient pouvoir y faire.


    —Il faut que tu ailles lui parler, reprit Pax.


    AJ lui lança un regard perplexe.


    —Pourquoi moi?


    —Tu partages un passé avec elle. Tu la connais mieux que moi. Elle sera peut-être plus à l’aise pour se confier.


    —Je ne pense pas. Laisse tomber.


    —Il y a quelque chose qui cloche. Qui va au-delà du fait qu’elle ne veuille rien faire avec nous. Elle a peur et je ne veux pas laisser tomber. Je veux comprendre ce qui la bloque.


    AJ but quelques gorgées et pointa sa bière vers Pax.


    —C’est ton problème et ça l’a toujours été. Tu veux toujours insister.


    —Et tu te défiles parce que tu refuses d’affronter les situations. Dans certains cas, il faut dire les choses clairement.


    —Et dans certains cas, il est préférable de ne rien dire.


    —Nous ne parlons pas d’à quel point tu es barré, AJ. Nous parlons de Teresa.


    —C’est toi qui veux toujours psychanalyser tout le monde, s’emporta AJ. Alors vas-y, toi, parle-lui!


    —Très bien! J’y vais.


    Pax disparut dans le couloir. Comme chaque fois qu’ils se disputaient, il fallut quelques secondes à AJ pour se calmer. Puis il se leva et rejoignit son équipier devant la porte de Teresa.


    Appuyé contre le mur, Pax le regarda avec un sourire entendu.


    —Je t’ai attendu, chuchota-t-il.


    —Enfoiré! lâcha AJ avant de frapper un coup discret à la porte.


    Il ne voulait surtout pas se montrer pressant.


    —Teresa? On peut te parler?


    Le silence fut la seule réponse qu’il obtint. Après avoir laissé passer une minute ou deux, AJ était sur le point de frapper de nouveau, quand elle dit:


    —Ce n’est plus fermé. Vous pouvez entrer.


    La douceur de sa voix teintée de réticence lui arracha une grimace. Il ne voulait pas s’imposer. Mais Pax avait raison. Ils avaient besoin de savoir s’ils l’avaient blessée d’une manière ou d’une autre. Il fit tourner la poignée et poussa la porte qui s’ouvrit. Dans la pièce sombre, Teresa était assise devant la fenêtre, sa silhouette nimbée par la lumière argentée de la lune. Ses genoux repliés sur sa poitrine, elle avait les bras croisés.


    —On peut entrer, Pax et moi?


    La tête toujours tournée vers l’extérieur, elle lui fit signe que «oui». Il s’avança, suivi par Pax et, après avoir fait le tour du lit, il s’arrêta, ne voulant pas lui donner l’impression qu’elle était acculée.


    Les yeux perdus dans le vague, elle commença, sans les regarder:


    —Il y a cinq ans, je rentrais à la maison à moto après la fermeture du bar. Il était… deux heures et demie, 3heures environ.


    Voyant que visiblement, elle avait décidé de leur dévoiler son secret, AJ s’installa sur un coin du lit et Pax s’appuya contre le mur.


    —À mi-chemin de la maison, mon pneu avant a crevé. J’ai essayé de joindre Joey mais il ne répondait pas. Il était sur sa moto, il n’a pas entendu son téléphone. Je ne voulais pas laisser la mienne dans la rue déserte mais je n’avais pas vraiment le choix. Alors j’ai appelé un taxi. Pendant que j’attendais, j’ai vu deux motards approcher. J’espérais que c’étaient des Thorns, mais je me trompais.


    AJ fut pris d’un besoin pressant de lui parler, de lui poser des questions. Mais ils devaient l’écouter sans l’interrompre.


    —Je n’ai pas vu qui ils étaient. Ils portaient des casques avec des visières sombres et ils étaient habillés tout en noir. Quand ils se sont arrêtés, je leur ai expliqué que j’avais crevé.


    Son visage avait pris une teinte blafarde. AJ savait ce que raconter son histoire lui coûtait. Il savait aussi qu’il n’allait pas aimer la suite.


    —J’ai tout de suite compris qu’ils se fichaient bien de la moto, de mon pneu, de m’aider, poursuivit-elle d’un ton monocorde. Ils se moquaient de mes protestations.


    —Les enfoirés! marmonna Pax dans l’obscurité.


    AJ était bien d’accord. Il lui fallut se faire violence pour ne pas se lever et aller la serrer dans ses bras.


    —J’ai prié pour que le taxi arrive, mais tu connais cette ville. En plus, c’était soir de match. Tous les taxis étaient dans le centre. Je savais que j’allais attendre longtemps. J’ai raconté aux deux types que quelqu’un était en route pour venir me chercher mais ils n’écoutaient pas. Ils s’en foutaient. Et j’étais tombée en panne à côté de ce centre commercial désert, avec un tas de cachettes idéales.


    Elle étouffa un soupir accablé et reprit:


    —Ils m’ont entraînée derrière les bâtiments et m’ont jetée à terre. Puis ils m’ont bandé les yeux pour m’empêcher de voir. Pendant que l’un me plaquait au sol, l’autre m’a retiré mes bottes, mon jean, m’a arraché ma culotte.


    Ses lèvres tremblaient et des larmes roulaient le long de ses joues comme des gouttes d’argent.


    —Je continuais à dire «non». Je le répétais, le martelais. Ils ne m’ont jamais répondu, n’ont pas prononcé un mot. Et m’ont violée tour à tour.


    Elle serra ses genoux plus près de sa poitrine.


    —Au moins, ça a été vite fini. Puis ils m’ont laissée là, à moitié nue, sanglotant.


    Elle finit par tourner un regard scintillant de larmes vers AJ.


    —J’ai dit «non». J’ai supplié. Mais ils n’ont pas arrêté.


    Il écumait de rage. Savoir qu’on lui avait fait du mal lui donnait des envies de meurtre. Mais ce n’était pas le moment de se laisser emporter par la fureur. Ni de la laisser seule. Il alla vers elle et, lui saisissant les mains, l’aida à se lever pour l’enlacer.


    Pax qui les avait rejoints se plaça derrière elle et, à son tour, l’étreignit contre lui, tout en lui caressant les cheveux.


    —Nous ne te ferons aucun mal Teresa. Jamais! affirma AJ.


    Elle nicha sa tête contre son torse et frissonna.


    —Je le sais. Rationnellement, je le sais. Mais j’ai du mal à le faire comprendre à mon subconscient.


    —Nous ne te ferons aucun mal, répéta Pax. Tu as le droit de nous dire «non». Toutes les femmes ont le droit de dire «non».


    AJ l’attira de nouveau contre lui et prit son visage au creux de ses paumes.


    —Tu as déposé plainte au commissariat?


    Elle hocha la tête.


    —Bien sûr. Cela n’a servi à rien. Quels qu’aient été les coupables, ils ont utilisé des préservatifs. Ni l’un ni l’autre n’a retiré son casque. Leurs motos ne montraient aucun signe particulier et je n’ai pas relevé leurs numéros de plaques d’immatriculation. Je n’ai toujours pas la moindre idée de leur identité.


    —Bon Dieu, Teresa! Je suis désolé. Tellement désolé que tu aies été la victime d’une telle barbarie.


    Elle parvint à esquisser un sourire triste.


    —Une barbarie qui me met hors de moi. Je suis furieuse qu’ils aient pu me baiser contre ma volonté.


    —Ainsi, l’enquête n’est pas close?


    Elle haussa les épaules d’un air désabusé.


    —Ça ne change pas grand-chose. On ne les retrouvera jamais. Pas d’ADN. Pas d’autres viols signalés avant ni après le mien. C’était un incident isolé. Les flics disent qu’ils étaient peut-être soûls ou drogués, que c’était une histoire d’une fois.


    —Bref, tu es la seule à payer pour ce crime, fit remarquer Pax.


    Devant son expression désorientée, il précisa:


    —Depuis, tu es comme prisonnière de ce souvenir. Je me trompe?


    S’abandonnant contre lui, elle concéda:


    —Oui. Je suppose que c’est toujours vrai. Comme vous venez de vous en rendre compte par vous-mêmes.


    Se dégageant de leur étreinte, elle se rassit sur la banquette sous la fenêtre et leva de nouveau les yeux vers eux.


    —Je ne suis plus… normale.


    Pax prit place dans le fauteuil à côté d’elle.


    —Cela pourrait prendre beaucoup de temps. Tu es allée voir un psy?


    —Longtemps. Et ça m’a beaucoup apporté, surtout au début. Mais la psychanalyse a ses limites. Il faudra bien qu’un jour je me laisse de nouveau caresser par un homme. Par plusieurs.


    —L’homme ou les hommes appropriés, déclara AJ. Des hommes qui sauront se montrer patients avec toi. Des hommes qui comprendront ce que tu as traversé, qui sauront que tu as besoin de temps pour progresser un pas après l’autre. De tout petits pas, Teresa.


    —Vous comprenez, murmura-t-elle, la tête penchée de côté.


    —Que tu as été violée? Que ton corps continue à se rebeller à l’idée d’être touché? Oui, nous comprenons, affirma-t-il en hochant la tête. Nous sommes peut-être des hommes mais nous ne sommes pas idiots, Teresa. N’importe quel mec pourrait comprendre que ce dont tu as le plus besoin, c’est de temps, de patience, de tendresse et d’attention. Tu dois attendre de te sentir prête, aller à ton propre rythme.


    —Je veux me sentir de nouveau femme, reprit-elle. Vous n’avez pas idée d’à quel point je veux me sentir femme. Mais comme les hommes d’ici… savent ce qui s’est passé, ils me traitent différemment. Ils me considèrent comme une poupée de porcelaine, comme une petite chose fragile, qui se briserait si on la touche. Ils m’évitent. Ils ont peur. Une attitude qui a pour conséquence de me donner l’impression d’être abîmée.


    D’un geste empreint de tendresse, Pax lui caressa la joue.


    —Nous n’avons pas peur de toi, Teresa. Ni de tes réactions vis-à-vis de nous. Bonnes ou mauvaises. Et nous te garantissons que, pour nous, tu n’es pas abîmée. Tu n’es absolument pas responsable de ce qui t’est arrivé. Tu n’as rien provoqué.


    Elle laissa échapper un soupir tremblotant.


    —Tu crois que je ne le sais pas! J’aimerais passer une heure dans une pièce avec les deux ordures qui m’ont fait ça.


    —Moi aussi! approuva-t-il en passant sa main sur les cheveux de la jeune femme. Le meilleur moyen de dépasser tout ça est de faire l’amour avec quelqu’un à qui tu fais confiance. Quand tu te sentiras prête.


    Devant le regard empreint d’espoir et de confiance qu’elle leva vers Pax, AJ sentit le souffle lui manquer.


    —Je suis prête.


    Avec un sourire affectueux, Pax lui répondit:


    —Je pense que ce qui s’est passé ce soir a prouvé que tu ne l’étais pas encore.


    Elle poussa un soupir de frustration.


    —Putain! Je veux être prête.


    —Accorde-toi une pause, chérie, lui recommanda-t-il en prenant ses mains entre les siennes. Tu n’es pas pressée. Il n’y a pas d’échéance.


    —La plupart des hommes…


    —Nous ne sommes pas la plupart des hommes, riposta AJ en s’asseyant à côté d’elle. Nous ne te mettrons pas la pression. Jamais. Si tu veux l’un de nous, ou nous deux, tu seras seule à décider. Quand tu te sentiras prête. Sinon, nous sommes toujours là pour toi.


    Portant la main de la jeune femme à sa bouche, Pax effleura la paume de ses lèvres et ajouta:


    —Nous sommes en vacances. Nous allons rester ici un moment. Quoi qu’il arrive, tu peux compter sur nous, Teresa. Si tu veux simplement deux amis, c’est ce que nous serons pour toi.


    


    Teresa n’avait pas eu l’intention de raconter son viol à AJ et à Pax. Elle n’avait jamais aimé l’évoquer. En parler lui faisait revivre cette terrible expérience et elle aurait préféré se faire marquer au fer rouge plutôt que de se remémorer cette nuit d’enfer.


    Pourtant, dès qu’AJ et Pax étaient entrés dans sa chambre, comme mue par un besoin impérieux qu’ils entendent son histoire elle leur avait ouvert son cœur. Elle voulait qu’ils sachent pourquoi elle s’était enfuie du salon. Il était important qu’ils comprennent qu’ils n’avaient rien fait de travers. Ils n’avaient rien à se reprocher. Elle était seule responsable. Il était essentiel qu’ils sachent que tout était lié à ses problèmes.


    Et peut-être avait-elle voulu se lancer un défi, voir si, comme les autres, ils prendraient leurs jambes à leur cou. Elle avait déjà abordé la question de son viol avec deux ex dont elle avait essayé de se rapprocher.


    Incapables de supporter son passé, ils s’étaient refermés comme des huîtres, s’étaient éloignés d’elle, et elle ne les avait jamais revus.


    Et elle pensait comprendre pourquoi. Une femme qui a subi un viol et qui, depuis, n’a connu aucune vie sexuelle représentait trop de problèmes pour valoir la peine de s’investir dans une relation. En général, elle était terriblement perturbée, pleine de séquelles affectives, terrifiée à la perspective d’être de nouveau touchée. Néanmoins, elle était avide de connaître encore l’intimité avec un homme. C’était un sacré engagement et la plupart d’entre eux n’avaient pas la moindre envie de le prendre.


    Un homme devrait être vraiment raide dingue d’une femme pour accepter ce genre de sacrifice et elle n’avait permis à aucun de la connaître assez pour tomber amoureux d’elle. Tous les membres des Thorns étaient au courant de ce qui lui était arrivé mais sortir avec eux n’était pas une option. Après le viol, ils l’avaient entourée, étaient devenus comme sa famille. Très protecteurs, ils la traitaient en amie. Elle les estimait et les aimait tous mais ne pouvait coucher avec aucun. Et de toute façon, elle doutait fort que l’un d’entre eux ait des vues sur elle.


    Mais elle ne s’en serait jamais sortie sans les Thorns. Leur fureur et leur besoin de revanche lui avaient permis de se reconstruire. À tel point que c’était elle qui avait fini par essayer de les apaiser.


    Ce à quoi ils avaient rétorqué qu’elle était l’une des leurs et que les hommes protégeaient leurs femmes.


    Hélas, certains ignoraient cette règle de conduite. Voilà pourquoi cinq ans plus tard, elle était toujours sans copain et sans vie sexuelle.


    Pourtant, AJ et Pax campaient toujours chez elle. Ils n’avaient pas tourné les talons pour détaler quand elle leur avait fait le récit de cette nuit d’horreur. Au lieu de cela, ils l’avaient attirée au creux de leurs bras, sans avoir peur de la toucher ni de créer un semblant d’intimité avec elle. Ils ne l’avaient pas traitée en objet fragile, endommagé. Ils l’avaient serrée contre leurs cœurs au moment où elle en avait le plus besoin.


    Même Joey craignait de la toucher, désormais. Pour sa défense, elle n’était pas toujours facile à comprendre et pouvait avoir des sautes d’humeur. Elle savait bien qu’elle était lunatique.


    AJ et Pax n’étaient néanmoins toujours pas partis.


    Mais il était encore tôt dans… cette relation balbutiante entre elle et… eux? Elle ne pouvait choisir l’un ou l’autre. AJ et elle avaient un passé commun, ils avaient été amis, avaient vécu une histoire d’amour d’adolescents. Et il était revenu, adulte, si viril, tellement bien dans sa peau. Et l’homme qu’il était devenu était sacrément séduisant. Ses yeux gris l’avaient toujours fascinée, ses épais cheveux d’un noir de jais étaient si soyeux qu’elle aurait pu passer des heures à les embrasser et y plonger les doigts. Son corps vigoureux témoignait de l’assurance qu’il avait acquise, de la fierté d’avoir survécu à toutes ses épreuves familiales, envers et contre tout. Si elle l’avait toujours admiré pour ses capacités de survie quand il était jeune, elle l’admirait encore plus maintenant qu’elle voyait ce qu’il avait fait de sa vie. Qu’ils n’aient jamais mis un terme à leur histoire ne faisait qu’attiser l’attirance réciproque. Les choses commençaient à devenir sérieuses entre eux quand il avait disparu de sa vie et elle avait toujours senti qu’ils auraient dû vivre beaucoup plus de choses ensemble. Elle aurait voulu partager tellement davantage avec lui.


    Bien sûr, elle aurait pu lui en vouloir de la manière dont il l’avait laissée tomber ce soir-là, dix ans auparavant. Mais elle savait que sa conduite lui avait été dictée par sa noblesse d’âme, que c’était tout ce qu’il avait pu lui offrir en gage de son amour. Si, à l’époque, elle n’avait pas compris, elle mesurait aujourd’hui que cela avait été sa façon de la protéger. Elle savait dans quel type de combines il était allé se fourrer après son départ. Il avait voulu la tenir à l’écart de son monde de racailles. Il ne lui en avait que plus manqué.


    Le voir entrer dans son bar à l’improviste avait réveillé tous ses sens pour la première fois depuis… des années. C’était la surprise dont elle avait besoin pour lui rappeler qu’elle était toujours une femme. Que le désir en elle n’était pas mort.


    Quant à Pax, il représentait l’inconnu, la nouveauté, l’excitation. Il irradiait d’assurance. Quand il entrait dans une pièce, il en prenait possession. Et quand il vous regardait, waouh! Ce genre de mec pouvait embraser une femme d’un simple coup d’œil. Son charisme, sa pointe d’arrogance faisaient de lui le plus craquant des hommes. Elle mourait d’envie de le sentir près d’elle, de le toucher, de respirer l’odeur de sa peau, de le connaître. Cet homme dégageait un sex-appeal absolu et elle voulait creuser cette alchimie si particulière qui semblait naître entre eux chaque fois qu’il la touchait de ses doigts magiques.


    L’un ou l’autre de ces deux hommes pouvait la combler.


    Mais sur lequel d’entre eux allait-elle jeter son dévolu? Et, si elle en choisissait un, pourrait-elle enfin refaire l’amour?


    


    AJ faisait les cent pas dans le salon. Après sa confession, ils avaient laissé Teresa dans sa chambre où elle dormait depuis plusieurs heures déjà. Et, pourtant, il n’arrivait pas à juguler la rage qui le dévorait.


    —J’aimerais régler leur compte aux charognes qui lui ont fait ça!


    —Moi aussi, AJ. Et si nous étions toujours du mauvais côté de la loi et que nous les retrouvions, nous pourrions les éliminer comme les raclures que ces types sont.


    L’espace d’une seconde, AJ le regarda.


    —Nous sommes mieux placés aujourd’hui pour qu’il leur arrive quelque chose.


    —C’est vrai, reconnut Pax avec un sourire entendu. Nous avons le réseau que nous n’avions pas avant. Mais tu sais très bien que nous ne pouvons pas détourner la loi à notre profit.


    AJ se laissa tomber dans un fauteuil.


    —Je sais. Mais ça me fait du bien de penser que si. J’aimerais faire souffrir ces enfoirés à petit feu pour ce qu’ils lui ont fait subir.


    —Moi aussi. Mais il faudrait commencer par les trouver. Et les chances sont maigres.


    —Ce ne peuvent être que des Fists.


    Pax hocha la tête.


    —J’ai pensé la même chose. Des types habillés tout en noir? Qui n’ont pas retiré leurs casques et qui ont utilisé des préservatifs? Et qui sont passés au moment même où sa moto est tombée en panne? Je doute que ce soit un hasard.


    Cela ne disait rien de bon à AJ.


    —Moi, non plus, je ne crois pas que ce soit un hasard. Je pense qu’elle était visée. Comme si quelqu’un voulait envoyer un message à Joey et aux Thorns, et que celui-ci n’avait pas été reçu.


    —Ou peut-être qu’il a été reçu mais que Joey n’a pas voulu que Teresa le sache.


    —Bon sang! Il faut que je parle à Joey.


    —S’il ne se doute pas du lien possible des agresseurs de sa sœur avec les Fists, tu es sûr de vouloir lui en parler?


    L’air résigné, AJ répliqua:


    —De toute façon, il faut qu’il le sache. Et nous devons découvrir ce qu’il sait de cette fameuse nuit. Ce qui est arrivé à Teresa m’est odieux. Et je ne supporte pas l’idée que personne n’a payé. Il faut que quelqu’un paie. Plus nous en apprenons, plus nous avons de chances de trouver les types qui lui ont fait ça.


    —Et merde! Nous risquons d’outrepasser nos fonctions et de faire quelque chose d’illégal.


    AJ regarda Pax droit dans les yeux.


    —Tu es prêt?


    Sans même sourciller, Pax lança:


    —Et comment! Je hais les enfoirés qui font du mal aux femmes. Nous devons les retrouver et les anéantir.


    —OK. Nous sommes sur la même longueur d’onde.


    AJ savait qu’il pouvait compter sur Pax. Et pour cela, ils avaient toujours été du même avis. Un violeur était un criminel. Baiser une femme sans son consentement n’était pas un acte sexuel. C’était de la bestialité pure, de l’outrage.


    Pax et lui collectionnaient les conquêtes. Ils s’étaient beaucoup amusés, avec une multitude de filles différentes. Mais elles étaient toujours partantes, toujours consentantes. Ils ne les forçaient jamais. C’était l’une de leurs règles. Ou bien une femme était d’accord, ou elle ne l’était pas. Si elle ne l’était pas, le jeu était terminé. Il ne pouvait pas comprendre les types qui prenaient leur pied en abusant de leur pouvoir. Il ne voulait même pas analyser les raisons qui pouvaient pousser un homme à violer une femme. Il savait juste une chose: ce type d’individus devrait être castré. Prendre une femme de force était un pur acte de faiblesse. C’était la lâcheté incarnée. Et il aurait aimé exterminer tous ces tarés.


    À commencer par les deux qui avaient fait du mal à Teresa.

  


  
    Chapitre 9


    Quelques jours passèrent sans apporter aucun élément nouveau pour permettre d’innocenter Joey. Les résultats des tests étaient indiscutables: le sang trouvé sur les vêtements de Larks était bien le sien. Et, manifestement, le procureur ne s’était pas laissé dissuader par l’absence d’arme pour l’inculper. Des témoins avaient affirmé l’avoir vu commettre le crime.


    C’était inacceptable! Teresa était anéantie. Joey résigné.


    Le seul élément intéressant était le rapport d’autopsie qui indiquait que la lame de couteau utilisée pour poignarder Larks était atypique. Sa tranche était gravée de motifs bizarres, très distincts, comme s’il avait été fabriqué sur commande. Le coroner déclara qu’il ne correspondait à aucun couteau standard dans la base de données.


    Autrement dit, s’ils pouvaient trouver le propriétaire du couteau et prouver que la lame correspondait aux marques de la blessure sur le corps de Larks, ils tiendraient leur assassin.


    Ce que Teresa suggéra à AJ et Pax ce même soir, après avoir fermé son bar qu’elle avait finalement reçu l’autorisation de rouvrir.


    Contrairement à ce qu’elle avait pensé, les deux agents n’avaient pas plié bagages pour aller reprendre leurs fonctions auprès du gouvernement. Au lieu de cela, le jour de la réouverture, ils l’avaient accompagnée au Greasy, et les avaient aidé, les filles et elle, à tout remettre en place et à nettoyer. En outre, chaque fois qu’elle allait faire le point sur la situation de Joey, ils ne manquaient jamais de l’accompagner au commissariat, s’entretenaient avec l’avocat, ou, pendus à leur téléphone portable, parlaient avec leur patron. Et quand, en fin d’après-midi, elle venait ouvrir son établissement, ils étaient à ses côtés, l’encadrant comme deux imposants gardes du corps.


    Force lui était d’admettre que cet aspect de la situation n’était pas pour lui déplaire. Et elle avait beau répéter à Heather et à Shelley qu’il ne se passait rien entre AJ, Pax et elle, ses deux serveuses se donnaient des coups de coude avec des airs sceptiques. Elles ne la croyaient pas.


    Elle était occupée à faire l’inventaire des alcools dans la réserve, en compagnie de Heather, quand cette dernière déclara:


    —J’aime bien ces deux types.


    Affairée à cocher les whiskys sur sa liste, Teresa prit une profonde inspiration et admit:


    —Moi aussi.


    —L’un est grand, brun et beau; l’autre est grand, blond et beau. Et tous deux n’ont d’yeux que pour toi. Bon sang! Teresa, c’est le rêve de n’importe quelle femme!


    —Je sais. Mais tu connais la situation, ajouta cette dernière avec un sourire piteux.


    Heather était belle, populaire et changeait d’homme aussi souvent que d’autres changent de vernis à ongles.


    —Tu vas encore me dire que tu n’es pas prête.


    —Je ne sais pas. Peut-être. En fait, ça fait cinq ans maintenant. Et ces types… ils réveillent en moi des sensations que je croyais mortes à jamais, Heather. Des sensations que je n’ai pas éprouvées depuis si longtemps. Et je veux les ressentir. Tu sais à quel point!


    —Ils sont au courant?


    Elle hocha la tête.


    —Et ils sont toujours ici, observa Heather d’un air entendu.


    Un sourire timide flottant sur ses lèvres, Teresa répéta:


    —Oui. Ils sont toujours ici.


    —La plupart des hommes auraient déjà taillé la route. Comme tu en as déjà fait l’expérience, poursuivit la serveuse en agitant son index. Aucun de ceux à qui tu t’es confiée n’est resté assez longtemps pour t’aider à surmonter ton épreuve.


    —Je sais. Et leur présence me réchauffe d’une manière que je ne pourrais t’expliquer. Plus que physiquement. Cette façon qu’ils ont de me protéger me va droit au cœur.


    —Ils tiennent à toi. Ils sont attentifs. L’opposé de ces ordures qui t’ont fait du mal.


    —Rationnellement, j’en suis consciente.


    —À un certain moment, tu vas devoir arrêter de te laisser guider par ta raison et il va falloir que tu réapprennes à t’abandonner aux caresses masculines. Et pour aller jusqu’au bout! Tu vas refaire l’amour. Ça te manque, non?


    Heather était la seule personne au monde avec qui elle abordait ce sujet.


    —Bien sûr. J’ai des… besoins, comme toutes les femmes.


    Croisant les bras, son amie la scruta, l’œil inquisiteur.


    —Laisse-moi deviner. Tu satisfais ces… besoins seule, au lieu de laisser un homme les satisfaire pour toi.


    —Oui. Mais au moins, j’y prends de nouveau du plaisir. Je me vois même avec un homme. Je peux recommencer à me caresser. Je recommence même à aimer le sexe. Au moins, je m’imagine que je suis avec un homme. Je fais des progrès, tu ne trouves pas?


    —Bravo! Après cinq ans, tu es enfin prête à refaire l’amour. Fonce, Teresa! Sinon, ces charognes qui t’ont fait du mal auront gagné. Tu sais très bien que ton agression n’était pas juste sexuelle.


    Avec un soupir accablé, Teresa concéda:


    —Je sais. Tu as raison.


    Heather ne cherchait jamais à la flatter. C’était la raison pour laquelle elle était sa meilleure amie. Quand elle avait besoin d’un bon coup de pied aux fesses, elle savait qui aller trouver. Cinq ans auparavant, quand son monde avait volé en éclats, Heather lui avait apporté un soutien inestimable. Elle l’avait serrée dans ses bras, l’avait consolée, l’avait laissée pleurer pendant des jours, des semaines, des mois d’affilée. Elle lui avait tenu la main quand elle-même croyait qu’elle ne parviendrait jamais à se reconstruire. Et, quand le moment était arrivé de recoller les morceaux et de passer à autre chose, elle était encore là. Teresa lui devait tout. Heather était une amie incomparable.


    —Allons, Teresa! Tu as deux hommes qui sont disposés à te faire l’amour sans te brusquer, avec douceur, pour t’aider à reprendre pied dans le monde réel. Je m’étonne que tu ne jouisses pas à cette seule pensée, ma poule!


    Teresa étouffa un petit rire.


    —Crois-moi, physiquement, je suis très consciente de leur présence. C’est un grand pas en avant.


    —«Un grand pas en avant», répéta son amie en posant une main sur son épaule. Mais ça a pris le temps. Alors il faut agir. Laisse-les t’aider à mettre tout ça derrière toi. Si tu leur fais confiance, s’ils sentent que ça devient trop intense pour toi, ils arrêteront.


    Elle jeta un coup d’œil par la porte entrebâillée avant de se tourner de nouveau vers elle. Une lueur coquine dansant dans ses prunelles, elle lui chuchota avec un air de conspiratrice:


    —Et puis, tu peux toujours commencer avec un seul, avant de passer aux deux en même temps.


    Le corps soudain embrasé par une vague torride, Teresa s’appuya contre le mur, profitant de la fraîcheur apaisante des briques.


    —Seigneur! Un à la fois serait amplement suffisant, je suppose.


    Son regard s’assombrissant, Heather murmura:


    —Je coucherais avec les deux sans la moindre hésitation.


    —Je n’en doute pas une seconde.


    Elle enviait la désinvolture avec laquelle son amie abordait le sexe. Avant son viol, elle était comme elle. Et elle allait recouvrer cette insouciance. Elle ne laisserait pas ce drame la façonner pour le reste de sa vie.


    D’un ton espiègle, Heather poursuivit:


    —Si tu décides de les larguer, tu me préviens. Je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir pour les essayer, tous les deux, avant leur départ.


    —En fait, tu n’es qu’une salope! la taquina Teresa.


    En riant, Heather prit le porte-bloc et se remit à examiner les cartons d’alcools.


    —Tu as toujours été très forte pour dire des gentillesses.


    


    Ce soir-là, comme l’avait anticipé Teresa, le bar était plutôt calme. Si, d’ordinaire, elle voyait bien quelques têtes inconnues de temps en temps, ses clients réguliers étaient Joey et les Thorns. Or, avec la Bike Week qui débutait à Sturgis deux jours plus tard, tous les bikers avaient pris la direction du Dakota du Sud. Par loyauté envers Joey qui, sorti sous caution, avait interdiction de quitter la ville, ses hommes avaient commencé par décider de renoncer à prendre part au célèbre rassemblement. Mais il avait insisté pour qu’ils aillent s’amuser un peu. Ils en avaient bien besoin.


    Occupée à essuyer le comptoir, elle s’arrêta soudain, frappée par une évidence. Comment n’y avait-elle pas pensé avant? Voilà pourquoi les Fists demeuraient introuvables. D’un geste vif, elle lança son chiffon dans l’évier, et s’avança vers AJ et Pax qui, attablés en compagnie de Joey, buvaient une bière. Se penchant vers eux, elle déclara:


    —Les Fists sont à Sturgis. C’est pour ça qu’ils restent introuvables.


    Pax la regarda, l’air surpris.


    —Tu es sûre?


    —Non, mais ça semble logique. Ceux de notre bande y sont bien, non?


    —Russ et les autres sont partis à l’aube, confirma Joey.


    —Vous y allez d’habitude? demanda AJ.


    —Tous les ans. Nous ne manquons jamais l’événement.


    —C’est exact, renchérit Teresa. Notre ville devient une ville fantôme lors de la Bike Week. Tous les clubs de motards de la région s’y retrouvent. Je ne comprends pas comment je n’ai pas fait le lien, l’autre soir.


    Elle jeta un coup d’œil à la pendule murale. Elle fermait dans une heure. Elle pouvait confier le bar à Heather et à Shelley.


    —Nous devons prendre la route, s’exclama-t-elle.


    —Une minute! lança AJ, une main levée. «Prendre la route»? De quoi parles-tu?


    —De Sturgis. Il faut que nous y allions.


    Après avoir balayé les lieux du regard, elle ramena son attention sur eux.


    —Du moins, il faut que j’y aille. Vous pouvez m’accompagner si vous voulez. En tout cas, moi, je pars! finit-elle en passant une main dans ses cheveux.


    AJ échangea un coup d’œil perplexe avec Pax qui, avec un haussement d’épaules impuissant, déclara:


    —Je ne vois pas du tout où elle veut en venir.


    S’adressant à Teresa, il poursuivit:


    —De quoi parles-tu, mon chou?


    Décidant d’ignorer leurs regards dubitatifs, elle s’écria:


    —Vous ne comprenez pas? L’assassin de Larks doit être à Sturgis.


    —Qu’est-ce qui te fait croire ça? s’étonna Pax.


    —Les Fists y sont. Je suis prête à parier mon bar qu’il est avec eux. Et je suis la seule à pouvoir l’identifier.


    —Il n’en est pas question! la rembarra AJ.


    —Elle a raison, fit remarquer Pax.


    —Bon sang, non! fulmina Joey en se levant. Même pas en rêve, Teresa!


    Elle se tourna vers AJ.


    —Les flics ne savent même pas qui ils cherchent. Moi si. Je sais qu’il est là-bas.


    —Oui, lui et un demi-million d’autres motards, plaisanta Pax.


    —Une aiguille dans une botte de foin, Teresa, renchérit AJ. Tu ne penses pas sérieusement pouvoir le trouver là-bas?


    —Si les Fists sont à Sturgis, ils seront en bande. Ils se protégeront mutuellement et défendront ce type.


    —À condition qu’il ne se soit pas retourné contre eux, avança Pax.


    Songeur, Joey ajouta:


    —S’il les a trahis, c’est un homme mort, à l’heure qu’il est. Celui qui trahit un chef de son propre gang s’expose à des représailles rapides et retentissantes. S’il a tué Larks, les Fists auront été obligés de le descendre immédiatement. Et nous le saurions tous.


    AJ hocha la tête.


    —Joey a raison. Et s’il n’a pas trahi, si ce meurtre a été commis avec la complicité des Fists, ils doivent tous resserrer les rangs autour de lui.


    —Ce qui veut dire qu’il est avec eux. Ils le protègent, déclara Teresa.


    —À Sturgis. S’ils sont tous là-bas, ajouta Pax.


    —C’est peut-être ce qui s’est passé. Mais nous n’avons aucune garantie, tempéra Joey.


    —Que le meurtrier de Larks ait trahi les Fists ou pas, le résultat est le même. Joey est considéré comme coupable et nous devons aider mon frère. Je ne peux pas rester sans rien faire alors que je détiens peut-être la clé de sa liberté! affirma-t-elle avec ferveur.


    —Hé! dit Joey en posant une main apaisante sur la sienne. Je vais m’en tirer. Je ne suis pas coupable et les flics vont bien finir par le comprendre. Ce n’est pas à toi de me sauver.


    Elle plaqua ses paumes sur leur table et les regarda tous les trois fixement.


    —Je sais ce que je fais. Et si la police cherche l’assassin ici, pourquoi ne pourrions-nous pas faire la même chose à Sturgis?


    —Sais-tu vraiment dans quoi tu te lances? avança Pax. Ça va être dingue, à Sturgis, chérie. La foule. Des motards partout. Des hommes partout.


    Elle réprima un soupir. Pour Joey, elle en était capable. Elle le devait. Et elle n’aurait pas peur.


    L’affrontant du regard, elle rétorqua:


    —Je peux gérer. Allons-y!


    Pax jeta un coup d’œil à AJ qui secoua la tête.


    —Ça ne me dit rien de bon.


    —J’y vais avec ou sans vous! fulmina Teresa, piquée au vif.


    AJ se tourna vers elle.


    —Ce ne serait pas malin.


    —Je ne vais pas y aller seule, je vais demander à quelques copains de venir avec moi. Russ et les autres Thorns sont déjà à Sturgis, je pourrais les y retrouver. Mais vous ne m’arrêterez pas.


    —Nous t’accompagnons, décréta Pax. D’accord, AJ?


    Il ponctua sa phrase d’une œillade éloquente à son équipier qui eut un sursaut de surprise.


    Un instant, ils se défièrent du regard. Puis, avec un haussement d’épaules, AJ finit par céder.


    —Je suppose que oui.


    S’adressant alors à Joey, Teresa déclara:


    —Je suis désolée que tu ne puisses pas nous accompagner. Est-ce que tu veux bien garder un œil sur le bar et veiller sur mes serveuses?


    —Tu sais bien que tu peux compter sur moi. Mais cette équipée ne m’emballe toujours pas.


    —Je m’en doute. D’un autre côté, si nos situations étaient inversées, tu ferais la même chose pour moi.


    —Bien entendu. Mais c’est différent.


    Bras croisés, elle le rabroua:


    —Ne sois pas sexiste avec moi! En outre, je serai accompagnée par deux des meilleurs gardes du corps du pays. Tout ira bien.


    —OK. Si je comprends bien, tout semble indiquer que nous partons pour Sturgis, intervint AJ. Nous nous mettrons en route demain matin, à la première heure.


    Après la fermeture du bar, AJ demanda à Pax de raccompagner Teresa. Il voulait faire un détour par l’appartement de Joey pour discuter avec lui.


    Son vieux copain vivait en vrai célibataire. Son salon, très peu meublé, était jonché de canettes de bière et de linge qui séchait, éparpillé partout. Hormis les bières, le réfrigérateur était presque vide. Joey en prit deux, en apporta une à AJ qui s’installa dans un fauteuil élimé. S’affalant dans son canapé tout aussi râpé, Joey commença:


    —Je suis désolé que Pax et toi soyez mêlés à tout ça. Quel timing de merde pour vous, les mecs!


    —Ce n’est pas très grave, répliqua AJ d’un air dégagé. Je suis content que nous ayons pu être là pour toi. Et pour Teresa.


    Après avoir bu quelques gorgées, Joey s’essuya la bouche et poursuivit:


    —Il faut que tu la surveilles, vieux. Cette virée à Sturgis ne me dit rien qui vaille.


    AJ baissa les yeux sur sa bière puis, au bout de quelques minutes, les releva.


    —Elle nous a raconté son viol.


    Avec un soupir à fendre l’âme, Joey se pencha en avant et se perdit dans la contemplation de ses chaussures.


    —Bon sang!


    —Et maintenant, je veux que tu me racontes la vérité sur toute cette histoire, lui intima AJ.


    —Quelle vérité? demanda son ami en relevant vivement la tête.


    —Les Fists voulaient t’envoyer un message, c’est ça?


    Se renfrognant, Joey rétorqua d’un air furieux:


    —C’est un mensonge. C’était un hasard.


    —Tu essaies de me faire croire ça ou de t’en convaincre? Ne me raconte pas de conneries, mon vieux. On se connaît trop pour ça.


    Joey posa sa bière sur la table rayée, se leva, passa ses doigts dans ses cheveux, et se dirigea vers la fenêtre. Puis, le regard perdu dans la nuit, il commença:


    —La veille au soir, nous avions eu une rencontre majeure avec les Fists. Larks nous mettait une pression d’enfer pour que nos deux bandes s’unissent. Il voulait gagner du terrain sur notre territoire, il avait besoin de l’accès au fleuve pour ses cargaisons de drogue.


    —Et les Thorns le bloquaient?


    —Ça, tu peux le dire! Je lui ai répondu que c’était notre territoire, et que lui et sa foutue drogue pouvaient aller se faire voir. Soit il se tenait à l’écart, soit il en subirait les conséquences. Les Thorns étaient prêts à entrer en guerre pour protéger leur bien.


    —Et?


    L’air accablé, Joey poursuivit:


    —Il a répliqué que nous ne pourrions pas gagner contre eux. Que nous étions trop honnêtes, que les Fists donnaient des coups bas et que nous risquions de nous en mordre les doigts. Puis ils sont partis. Le lendemain soir, la moto de Teresa est tombée en panne et elle a été violée.


    AJ garda le silence. Il savait que Joey n’avait pas fini son histoire.


    —Ni sa bécane ni ses pneus n’avaient le moindre problème. Je les vérifiais régulièrement, au garage.


    —Sa moto avait été sabotée, constata AJ.


    —Oui. Teresa est tombée dans un piège et ils l’attendaient.


    —Larks s’est servi d’elle pour te montrer à quoi la guerre avec eux ressemblerait. Quels en seraient les risques.


    —Ils étaient tout en noir, ne portaient aucun badge et étaient couverts de la tête aux pieds. Ils l’ont violée, sans prononcer une parole. Ils ne voulaient pas qu’elle puisse les identifier. Mais c’étaient les Fists. J’en mettrais ma tête à couper.


    —Vous avez riposté?


    Joey eut la décence d’avoir l’air honteux.


    —Nous n’étions pas sûrs, tu sais. Mon instinct me soufflait que c’étaient eux. Mais riposter équivalait à une déclaration de guerre.


    —Et tu ne voulais pas la guerre.


    Même pas pour Teresa. S’il s’était agi de sa sœur, AJ se serait rué ventre à terre pour aller leur régler leur compte. Mais pas plus que ce n’était son groupe, ce n’était à lui de prendre la décision. Il fut soudain submergé par un sentiment de culpabilité. S’il était resté ici, s’il n’était pas parti, tout aurait été différent.


    Ce qui était arrivé à Teresa ne se serait jamais produit.


    —Elle sait que ce sont les Fists qui l’ont violée? reprit-il alors.


    Devant la tristesse qui se peignit sur le visage de Joey, il sentit son cœur se serrer.


    —Je l’ignore. Nous n’en discutons pas. Elle ne veut pas en parler.


    —Tu es sûr que c’est une bonne idée de ne pas en parler?


    —Elle a suivi des dizaines de séances de thérapie destinée aux victimes de viol. On a enquêté sur les Fists, ils ont été désignés comme coupables. Mais on n’a pas trouvé la moindre trace d’ADN pour pouvoir identifier ses deux agresseurs.


    AJ se cala dans son fauteuil et poussa un long soupir accablé.


    —C’est très grave, Joey.


    —C’est à moi que tu le dis? Depuis cinq ans, je suis rongé par la culpabilité. Comment crois-tu que je me sente, merde?


    —Elle ne te blâme en rien.


    —Bien sûr que non. Ce n’est pas pour autant que je ne suis pas responsable. J’aurais dû mieux la protéger.


    Et si AJ n’avait pas pris ses jambes à son cou pour échapper à sa misérable existence, les événements auraient pris un cours différent. Et peut-être aurait-il été là pour protéger Teresa. Comme il se maudissait de ne pas avoir été là pour elle!


    —Teresa est une femme forte, observa-t-il alors.


    —Elle tient le coup. Mais je déteste toujours autant la laisser seule. Elle aime habiter la maison de nos parents seule, revendique son indépendance, refuse de laisser ce viol changer celle qu’elle est.


    —Bravo!


    —Mais ça l’a changée, AJ. Elle a beau essayer de faire croire que non, je vois bien qu’elle n’est plus la même. La lueur qui brillait dans son regard s’est éteinte. Et sa peur des hommes, sa phobie d’avoir une relation…


    —Oui, j’ai remarqué.


    Les poings crispés, Joey se tourna de nouveau vers la fenêtre. Pas assez vite toutefois pour qu’AJ ne surprenne pas son regard brillant de larmes.


    —Si je retrouve un jour ceux qui lui ont fait ça, je m’abattrai sur eux comme les foudres de l’enfer.


    —Et tu pourras compter sur moi pour te soutenir.


    


    Pax ne savait pas très bien pourquoi il avait accepté aussi spontanément d’emmener Teresa à Sturgis mais elle paraissait déterminée et il était hors de question qu’il la laisse partir seule. Malgré les protestations d’AJ qui soutenait que cette expédition était une très mauvaise idée, il devinait que la jeune femme serait trop obstinée pour ne pas prendre elle-même la situation en main. Trouver ce type et sauver son frère lui tenait à cœur, et elle n’était pas assez patiente pour laisser les flics s’en charger.


    Et il ne pouvait l’en blâmer! La police locale semblait penser qu’elle tenait déjà le coupable. Àdéfaut de retrouver l’arme du crime, les flics allaient sans nul doute prendre tout leur temps pour réunir de nouvelles preuves et des suspects. Ce qui, pour lui, était une façon d’enquêter incompréhensible. Très minutieux de nature, il faisait toujours attention au moindre détail. Le fait qu’ils pensent qu’ils pouvaient inculper Joey en se fondant uniquement sur le sang sur ses vêtements était invraisemblable. Bien sûr, les deux chefs de gang avaient eu une relation houleuse, mais de là à faire de Joey un assassin! Et à convoquer les Fists comme témoins? Allons donc! Ce n’était pas sérieux.


    La police avait besoin de chercher l’arme du crime, et de chercher vraiment. Et si elle passait outre, Pax était d’accord avec Teresa. Ils allaient partir débusquer le véritable coupable. Avec un peu de chance, ce dernier aurait le couteau sur lui, surtout s’il s’agissait d’un objet unique. Les hommes qui se faisaient fabriquer des couteaux sur mesure ne les balançaient pas dans une benne à ordures. En général, les armes semblaient réveiller chez eux un certain sentimentalisme, à plus forte raison, une arme rarissime.


    La chance leur souriait: en effet le général Lee était propriétaire d’un chalet à Sturgis, où il avait coutume de participer au rassemblement annuel des bikers. Mais, cette année, accaparé par une mission, il était retenu à Dallas. Il suffit à Pax de lui passer un coup de fil pour pouvoir y loger. Il en profita pour raconter au général les derniers événements. Lee se contenta de leur recommander de rester aussi discrets que possible, de ne faire tomber leur couverture qu’en cas d’extrême nécessité. L’organisation des Wild Riders reposait entièrement sur la sécurité et le secret. Il était très rare pour l’un de ses membres d’exhiber son badge, et le général n’avait pas du tout apprécié d’apprendre qu’AJ et lui les avaient montrés pour pouvoir entrer sur une scène de crime. Pax était conscient des appréhensions de leur patron, il comprenait le danger de dévoiler à un trop grand nombre l’existence d’une organisation secrète. Aussi promit-il au général qu’AJ et lui feraient profil bas à Sturgis.


    Ce qui ne voulait pas dire pour autant qu’ils ne seraient pas armés jusqu’aux dents.


    Au petit matin, ils firent leurs bagages et se mirent en route aux premières lueurs de l’aube. Teresa monta de nouveau derrière Pax. Il aimait la sentir derrière lui, aimait la sensation de ses cuisses glissant contre les siennes, de ses seins qui s’écrasaient contre son dos quand elle se penchait en avant. AJ que cela ne semblait nullement contrarier ne fit aucune remarque. D’un autre côté, ils avaient une telle habitude de partager leurs conquêtes qu’ils n’avaient jamais ressenti de jalousie.


    Partager Teresa, une femme avec qui AJ avait un passé, pourrait être différent. Mais après avoir découvert ce qu’elle avait subi, ils ne la partageaient pas vraiment. Ils se contentaient de la protéger. Et cela n’irait pas plus loin. Du moins, pour le moment. Ce serait à elle de décider si elle en voulait davantage et c’était très bien ainsi. Elle devait être responsable de ce qu’elle souhaitait, d’un point de vue physique tout au moins. En ce qui concernait l’enquête, AJ et lui devraient prendre la direction des opérations car ils avaient plus d’expérience. Il craignait que Teresa ne fonce tête baissée pour essayer de disculper son frère. Il y avait de meilleures façons de parvenir à ses fins.


    Comme cela aurait été plaisant s’ils avaient eu un autre but, s’ils avaient pu emprunter des routes secondaires, rouler à petite vitesse, et profiter pleinement de leur balade. Mais ils n’étaient plus en vacances. Ils restèrent donc sur l’autoroute et arrivèrent chez le général tard, ce même soir. Le voyage avait été exténuant mais Teresa était un brave petit soldat. Elle ne se plaignit pas une fois d’avoir les fesses ankylosées ni ne déplora la longueur du trajet. Le fait qu’elle alterne entre leurs deux motos devait y être pour quelque chose.


    Ils firent néanmoins plusieurs étapes pour se dégourdir les jambes, prendre de l’essence, se restaurer, et se rafraîchir. Mais elle semblait aussi impatiente d’arriver qu’eux.


    Pax devait admettre que le rallye de motos de Sturgis était l’une de ses manifestations préférées. Aussi, mélanger affaires à un peu de plaisir n’était pas pour lui déplaire. Ce rassemblement annuel de motards était le plus prestigieux de tout le pays. Pour rien au monde, un motard ne l’aurait manqué: c’était l’endroit où il fallait être, en compagnie de milliers d’autres bikers. Restait maintenant à savoir comment ils allaient réussir à trouver les Fists et le meurtrier de Larks. Mais si Teresa y était résolue, il ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour l’aider.


    


    Ils filaient sur les routes en lacets du Dakota du Sud, leurs motos abordant chaque tournant en penchant dangereusement de côté. Certains de ces virages étaient vraiment serrés. Teresa avait beau savoir que Pax maîtrisait parfaitement son engin, agrippée à lui comme si elle pouvait être éjectée à tout instant, elle retenait son souffle. Même si elle était une motarde expérimentée, en tant que passagère, on ne dirigeait plus vraiment sa destinée. Mais quand elle oubliait un instant de craindre pour sa vie, elle se grisait du paysage à couper le souffle des Black Hills du Dakota du Sud. Une fois sur l’autoroute, malgré la vitesse, elle entrevit la beauté époustouflante de la forêt majestueuse qui les séparait du mont Rushmore et du rallye de bikers et de motos en tout genre. Et même si toute cette aventure était due à une raison précise, elle restait riche en adrénaline.


    Remonter sur une moto lui faisait l’effet d’une thérapie. Cela l’obligeait à affronter le traumatisme de la nuit de son agression, à comprendre qu’elle n’avait pas été violée parce qu’elle était motarde. Elle pouvait rouler sans peur. L’envie de se remettre à conduire sa propre bécane commençait à la démanger. Mais elle avait vendu la sienne. Il était temps d’envisager d’en acheter une neuve.


    Elle se félicita de constater qu’elle progressait. Cela la remplissait d’espoir.


    Au bout d’une longue route à sens unique qui escaladait une colline, elle aperçut un jardin illuminé. Le sommet offrait un panorama époustouflant: des collines en pente douce, des versants abrupts, des forêts à perte de vue. Au milieu d’un parc ceint d’une barrière se dressait le spacieux chalet du général Lee, entouré d’une véranda de bois. Avec ses murs en pierres apparentes et ses pots de plantes oscillant au vent, meublé de confortables fauteuils Adirondack aux coussins moelleux, c’était l’endroit le plus accueillant qui soit. Et Teresa avait hâte d’être au lendemain pour, les pieds sur la balustrade, admirer à loisir le panorama au grand jour.


    —C’est ici que nous allons dormir?


    AJ acquiesça.


    —Grange passe presque tous ses congés ici. Il aime rouler sur sa moto dans les montagnes voisines et dans le Wyoming.


    —Il doit beaucoup voyager, fit-elle remarquer en montrant le camping-car qui se trouvait dans le garage ouvert.


    —Quand il est ici, il aime voir du pays, expliqua-t-il.


    Elle prit son sac et grimpa les marches du perron à sa suite. Après avoir sorti une clé de sous une plante en pot, il ouvrit la porte d’entrée et alluma les lumières.


    


    Aussi magnifique que l’extérieur, l’intérieur était aménagé avec un goût parfait. Rustique mais chaleureux, le salon avec ses parquets jonchés de tapis était équipé d’une cheminée à laquelle faisaient face un grand canapé en «L» et une ottomane rembourrée. Avec ses trois chambres et ses deux salles de bains, la maison était beaucoup plus grande que ce à quoi elle s’était attendue. Ce qui allait lui permettre de prendre ses distances avec AJ et Pax, de s’accorder un peu de temps pour réfléchir.


    Mais souhaitait-elle vraiment prendre ses distances? Ne passait-elle pas sa vie à prendre ses distances avec les hommes, depuis cinq ans? Peut-être était-il temps de profiter de cette occasion?


    Elle s’empressa de se rabrouer. Ils n’étaient pas là pour ça! Elle était venue trouver l’assassin de Larks afin d’innocenter son frère. C’était sur cela qu’elle devait se concentrer, pas sur les solutions pour régler ses problèmes personnels.


    La voix d’AJ la tira de ses réflexions.


    —J’ai mis tes affaires dans la plus grande chambre, annonça-t-il.


    —Pourquoi? s’étonna-t-elle.


    —Parce que tu es une femme et que c’est toi qui as besoin d’espace. Pax et moi pouvons dormir n’importe où.


    —J’espère que les deux autres chambres n’ont pas des lits superposés, intervint Pax.


    Teresa éclata de rire. Imaginer ces deux hommes de plus d’un mètre quatre-vingts se glisser dans des lits d’enfants était vraiment hilarant. Une fois son sérieux revenu, elle déclara:


    —Je peux parfaitement prendre l’une des petites chambres.


    —Je blaguais! la rassura Pax en entourant ses épaules d’un bras. AJ a raison. Si nous n’avions pas d’autre choix, nous pourrions dormir par terre. Nous avons déjà dormi à la belle étoile. Pour nous, c’est la même chose.


    —De toute façon, ce ne sont pas des lits superposés, idiot! lança AJ. J’ai déjà jeté un coup d’œil dans toutes les chambres. Ce sont des lits de taille standard sauf celui de Teresa qui est un king-size.


    Donc assez grand pour trois, non?


    La question inopinée lui traversa l’esprit. Et continua à la tarauder alors que, une fois dans sa chambre, elle défaisait ses bagages, puis se rafraîchissait. Elle semblait incapable de détacher le regard du lit: il était assez spacieux pour les accueillir, Pax, AJ et elle.


    Et à la pensée de tout ce qu’elle pourrait faire avec ces deux hommes, tous trois ensemble dans ce lit, elle sentit son corps s’enflammer de désir.


    N’était-il pas temps pour elle de reprendre en main sa vie sexuelle? De cesser de redouter les caresses masculines? D’empêcher ces salauds qui lui avaient fait du mal d’avoir une telle emprise sur son existence?


    Sa réponse était «oui». Oui, oui et oui! Elle était plus forte que ce qui lui était arrivé, tant d’un point de vue physique que psychologique. Il était temps de tirer un trait sur ce drame. Sans l’oublier pour autant, elle ne devait plus laisser l’agression dont elle avait été victime influencer toutes ses réactions.


    Quand elle revint dans le salon, elle trouva la porte coulissante qui donnait sur l’arrière de la maison ouverte. Elle sortit dans la véranda et, bouche bée, se trouva nez à nez avec un énorme Jacuzzi et des chaises longues capitonnées de coussin. La vue était toujours aussi splendide. Mais l’air nocturne un peu frais.


    Appuyés contre la balustrade, Pax et AJ l’observaient. Ils avaient retiré le couvercle de la petite piscine et des volutes de vapeur s’élevaient de l’eau brûlante.


    Un frisson d’aise la traversa. Quoi de plus tentant qu’un Jacuzzi fumant sous le ciel étoilé?


    —Tu as emporté ton maillot? lui demanda AJ en regardant le spa.


    Elle secoua la tête.


    —Je n’y ai même pas pensé.


    —Dommage! s’exclama Pax. C’est une belle nuit pour se prélasser dans un bain à remous bien chaud.


    Sur ces mots, il rentra dans le salon. Elle se tourna vers AJ.


    —Je suppose que vous avez les vôtres?


    Elle était déjà jalouse à la pensée de l’effet des bulles chaudes sur ses muscles ankylosés.


    AJ se mit à rire.


    —Non, mais si tu veux te détendre du voyage, Pax et moi pouvons te laisser tranquille.


    Elle savait qu’ils n’hésiteraient pas à la laisser profiter du Jacuzzi en paix. Mais la perspective de se baigner seule ne l’enchantait pas. Elle voulait partager ce moment avec eux. Avec eux deux.


    —Et si nous nous relaxions tous les trois? suggéra-t-elle.


    Guettant sa réaction, elle le dévisagea sans ciller. Elle voulait voir l’expression dans son regard. Allait-il trouver sa proposition trop osée? Elle ne savait même pas très bien elle-même si son invitation avait une connotation sexuelle ou si elle avait juste envie d’un peu de compagnie.


    —C’est d’accord pour moi, répondit AJ avec un haussement d’épaules dégagé. Mets-toi dans l’eau. Je vais voir si Pax veut se joindre à nous.


    Il franchit la porte à son tour, la laissant seule dans la véranda. Elle pouvait donc se mettre nue en toute tranquillité. C’était maintenant ou jamais.


    Elle voulait partager cette expérience avec eux. Tout au moins, celle du Jacuzzi. Une fois nue, elle se laissa glisser dans le bain chaud, puis actionna le bouton qui commandait les jets et l’eau se mit à bouillonner, les bulles dissimulant son corps. Laissant sa tête aller contre le bord, elle se perdit dans la contemplation du ciel nocturne constellé d’étoiles. Elles étaient si proches qu’elle avait presque l’impression de pouvoir les cueillir.


    Elle était en plein rêve. L’air était froid, piquant, la température de l’eau idéale. Les jets qui lui massaient le dos détendaient ses muscles noués, gommaient ses courbatures. Les yeux fermés, elle s’abandonna à la plénitude de l’instant. Et quand elle sentit une main frôler son visage, elle ne tressaillit même pas.


    —Tu t’endors? dit la voix d’AJ.


    Les paupières mi-closes, elle lui sourit.


    —Non, je me détends.


    —Tu veux une bière? proposa-t-il en sortant une canette de la glacière qu’il avait apportée.


    Teresa glissa une main hors de l’eau pour la prendre, subjuguée par la vapeur qui s’élevait de son bras.


    —Merci.


    Après s’être ouvert une canette, AJ s’assit sur le bord du Jacuzzi.


    —La nuit est belle, constata-t-il.


    —Oui. Où est Pax?


    —À l’intérieur. Il nous prépare des bricoles à grignoter. Grange s’est débrouillé pour téléphoner avant notre arrivée et pour faire remplir le réfrigérateur.


    —Pax cuisine?


    —Il cuisine. Même si nous ne mangeons pas un steak, ça fera l’affaire pour ce soir. J’avais faim.


    Elle tourna la tête et vit Pax ressortir chargé d’un plateau rempli de… trucs. Il le déposa sur le banc du Jacuzzi.


    —J’ai préparé des amuse-gueules. C’est plus facile à manger quand on est mouillé.


    Devant l’appétissant assortiment de chips, sandwichs et légumes en fondue, elle se sentit soudain affamée. Tous trois se servirent. Voyant qu’elle avait fini sa bière, AJ lui en proposa une autre. Rassasiée, elle accepta avec un sourire reconnaissant.


    C’était une soirée tout simplement parfaite. Quoique… Le moment serait encore plus parfait si Pax et AJ étaient nus dans le Jacuzzi avec elle. Et elle savait pourquoi. Si elle appréciait qu’ils la protègent, qu’ils ne brusquent pas les choses, elle refusait de craindre la compagnie de deux hommes nus qui, elle le savait, ne la pousseraient à rien contre son gré.


    —Et si vous me rejoigniez dans le Jacuzzi? avança-t-elle.


    D’un geste distrait, AJ jouait avec une mèche de ses cheveux qu’elle avait relevés en queue-de-cheval avant de rentrer dans l’eau.


    —Tu es bien sûre que c’est ce que tu veux? demanda-t-il.


    —Absolument, affirma-t-elle.


    Ignorant les battements affolés de son cœur, elle se poussa un peu.


    —Je vais rentrer le plateau, déclara Pax. Et je dois appeler Grange pour lui dire que nous sommes arrivés. Ne m’attends pas.


    AJ eut un signe d’assentiment. Puis, une fois seul avec elle, l’air songeur, il regarda l’eau bouillonnante.


    —Tu es bien sûre? insista-t-il.


    Si elle n’était plus sûre de rien en ce qui concernait les hommes, une chose était certaine: elle voulait redevenir normale, s’amuser.


    —Rejoins-moi, AJ.


    Il esquissa ce sourire en coin qu’elle connaissait si bien.


    —Vos désirs sont des ordres, madame! Mais tu vas être obligée de détourner les yeux parce que je suis sur le point de me déshabiller.


    Ce fut à son tour de sourire.


    —Pourquoi voudrais-je détourner les yeux? le taquina-t-elle.


    Son sourire s’évanouit pour laisser place à une expression de pure convoitise. Pourtant, elle ne se sentait toujours pas menacée. Elle connaissait AJ, elle lui faisait confiance. Elle savait que, même nue avec lui dans un Jacuzzi, elle ne courait aucun risque. Il était l’un des hommes les plus patients qu’elle ait jamais rencontrés.


    Il déboutonna sa chemise et elle étouffa un cri d’admiration. La maturité lui allait tellement bien. Avec ses épaules charpentées, son torse vigoureux, il était musclé, carré, sa poitrine large et son ventre plat étaient couverts d’une légère toison brune. Après avoir retiré ses bottes et ses chaussettes, il défit sa ceinture, ôta son jean et le laissa sur le sol de la véranda. Son cœur qui s’était emballé cognait à coups redoublés contre sa poitrine. Pourtant, elle savait que ce n’était pas la peur qui déclenchait cette réaction. Mais l’émotion d’avoir cet homme en face d’elle, vêtu d’un simple boxer qui ne dissimulait pas son corps magnifique.


    Quand il le retira, l’espace d’une seconde, elle entraperçut son sexe majestueux. Mais déjà AJ se glissait dans l’eau du Jacuzzi.


    —Merde! Tu ne m’avais pas dit que ce serait si chaud! s’exclama-t-il. Si ça se trouve, je ne pourrai plus jamais avoir d’enfants, maintenant.


    Dans un éclat de rire, elle répliqua:


    —Ce n’est pas si chaud que ça. Les hommes sont vraiment en sucre!


    —C’est super-chaud! Je transpire.


    —Oh! là, là! se moqua-t-elle. Je vais diminuer la température, déclara-t-elle en baissant le thermostat de quelques degrés.


    —Hé, je peux me prendre une balle sans broncher. Mais je ne supporte pas un Jacuzzi à mille degrés! plaisanta-t-il.


    Elle leva les yeux au ciel et, sans la quitter une seconde du regard, il allongea les jambes, ses pieds touchant les siens. Il pensait sans doute qu’un frôlement de ses pieds contre les siens suffirait à la faire partir en courant.


    Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle s’était montrée si craintive avec Pax et lui. Mais presque immédiatement, il replia les jambes et, créant de la distance entre eux, étendit ses bras musclés et appuya sa tête sur le bord. Certes, il l’avait rejointe dans le Jacuzzi, mais il n’était pas avec elle.


    —Quand est-ce que nous allons retrouver les bikers?


    —Demain, répondit-il, sans cesser de la regarder. Nous allons consacrer la journée à explorer le coin et déterminer les lieux de prédilection de chaque gang. La plupart d’entre eux s’installent à proximité des campings ou dans le quartier de la ville où se trouvent les stands. Nous commencerons par là.


    —Très bien. Et si nous trouvons les Fists?


    —Tu pourras les épier et voir si tu reconnais celui qui a poignardé Larks.


    —Et si c’est le cas?


    —Nous préviendrons les autorités locales qu’il est soupçonné de meurtre dans le Missouri. Elles l’arrêteront.


    —Et si elles ne le font pas?


    —Tu poses beaucoup de questions, fit remarquer AJ avec un sourire.


    —J’aime connaître tous les détails pour pouvoir planifier.


    Il se redressa.


    —On ne peut pas planifier ce genre de truc. Quoi qu’il arrive, tu peux être sûre que ce sera de l’imprévu. Si nous retrouvons un jour les Fists… et ton assassin fantôme.


    —Ce n’est pas un fantôme. Je l’ai vu.


    —Je te crois. Mais les chances qu’ils soient là sont maigres.


    —Oh, il est bien là, ma tête à couper! C’est la planque idéale. Les Fists… et ce type, en particulier, n’ont pas la moindre idée de la progression de l’enquête. Tout ce qu’ils savent, c’est que quelqu’un l’a identifié pour le meurtre de Larks. Du coup, ils ont filé aussi loin que possible.


    —Nous verrons bien, acquiesça-t-il. Mais je ne veux pas que tu sois déçue si nous ne trouvons ni les Fists ni notre homme.


    —Ce à quoi j’ai envie de te répondre: «je te l’avais bien dit», quand nous les trouverons tous.


    AJ se mit à rire et effleura de nouveau ses pieds, avant de se rétracter, encore une fois.


    Avec un froncement de sourcils, elle lança:


    —Je ne suis pas si fragile que ça, AJ. Tu peux me toucher.


    —Je ne veux pas te donner l’impression que je tente quelque chose.


    Soudain malicieuse, elle demanda:


    —Si je comprends bien, tu es en train de dire que tu ne me trouves pas attirante.


    Il leva les yeux au ciel.


    —Tu sais bien que si. Tu sais bien que je te désire; que je t’ai toujours désirée.


    —Il y a dix ans, tu me disais que tu me désirais. Tu as fait preuve d’une retenue prodigieuse en m’abandonnant.


    —Tu n’imagineras jamais à quel point. Je ne voulais pas partir.


    —Pourtant, tu es parti.


    —J’étais un délinquant. Je savais quelle vie m’attendait et je ne voulais pas t’entraîner avec moi.


    —Comme… c’était noble de ta part.


    Elle était vache et elle le savait. Mais le chagrin qu’elle avait enfoui toutes ces années remontait à la surface et elle semblait incapable de le juguler.


    —J’aurais pu te baiser, ce soir-là. Bon sang! C’était ce que nous voulions tous les deux!


    —Au lieu de ça, tu as laissé quelqu’un d’autre prendre ce que tu attendais depuis des années. T’es-tu jamais demandé qui avait été mon premier, AJ?


    Malgré l’obscurité qui dissimulait son regard, elle le sentit vibrer de tension.


    —Je n’ai pas cessé de me poser la question.


    Peut-être voulait-elle qu’il ressente un peu du chagrin qu’elle avait éprouvé après qu’il l’avait abandonnée, la laissant en proie à mille doutes sur ce qu’elle n’avait pas su lui apporter. Sur la raison pour laquelle il avait mis un terme à une aussi belle histoire.


    Mais quel était l’intérêt de ressasser ainsi le passé? Cherchait-elle à lui faire mal? Dans ce cas, elle avait gagné. Ou essayait-elle simplement de creuser un fossé entre eux pour éviter qu’il ne s’approche trop? Dieu sait qu’elle était connue pour cela: toutes les excuses étaient bonnes pour tenir les hommes à distance.


    La distance, toujours la distance.


    —Je suis désolé de t’avoir fait souffrir, Teresa. Si j’avais pu agir autrement, je l’aurais fait. Bien sûr, ce soir-là, j’aurais pu te prendre ta virginité. Mais je savais déjà que j’allais partir. Et que je ne t’emmènerais pas avec moi. Alors, dis-moi, qu’est-ce qui aurait été pire?


    Se sentant soudain piteuse, elle secoua la tête.


    —Je ne veux plus parler du passé, AJ. C’est moi qui te demande pardon. C’était minable de ma part, je n’aurais pas dû aborder le sujet.


    L’atmosphère enjouée s’était soudainement teintée de gravité et de tristesse. Teresa détestait avoir plombé la soirée et regrettait de ne rien pouvoir faire pour alléger de nouveau leur conversation.


    Traversant le Jacuzzi, AJ vint s’asseoir sur le même banc qu’elle.


    —Tu as raison de me tenir responsable de ce que je t’ai fait. Je mérite tous les reproches dont tu veux m’accabler.


    Elle inclina la tête en arrière et se noya dans les profondeurs de son regard sombre.


    —Tu as agi comme tu l’estimais juste à ce moment-là. Je ne vais pas nier que tu m’as brisé le cœur mais, si j’écoute la voix de la raison, je sais pourquoi tu l’as fait.


    Lui effleurant le nez du bout de son doigt, il reprit:


    —Mais ce n’est pas ta raison que j’ai écorchée…


    —C’est vrai. Mais nous ne pouvons pas remonter le temps et changer les choses. Nous ne pouvons que nous tourner vers l’avenir.


    Malgré sa proximité, leurs corps ne se touchaient toujours pas. La chaleur de l’eau et la présence d’AJ à ses côtés lui rappelèrent soudain pourquoi elle lui avait proposé de la rejoindre dans le bain à remous.


    Il était temps de laisser le passé derrière eux et de s’avancer vers un avenir incertain. Et la seule façon d’y parvenir était de s’abandonner à ses désirs.


    Pleinement consciente de leur nudité, elle s’approcha de lui jusqu’à toucher ses cuisses. Au contact de sa peau contre la sienne, le souffle lui manqua. Mais elle était bien plus intéressée par la réaction du corps d’AJ sous l’eau que par l’effet que lui produisait une telle intimité avec un homme nu.


    Cette situation n’impliquait aucune violence. Et, rationnellement, elle savait que ce qu’elle avait subi n’avait rien de sexuel. Il était temps de laisser son corps écouter sa raison. Elle voulait connaître de nouveau les plaisirs torrides du sexe, voulait vibrer de volupté sous les mains, sous la bouche d’un homme, gommer de son esprit ce qui lui était arrivé cette nuit-là, cinq ans auparavant.


    Elle se tourna pour lui faire face.


    —Où est Pax?


    —À l’intérieur, indiqua-t-il en soutenant son regard.


    —Pourquoi?


    —Parce que nous ne voulons pas t’apeurer.


    Elle haussa les sourcils d’un air interrogateur.


    —Vous avez joué à pile ou face?


    —Non.


    —Oh! Je vois.


    —Quoi?


    —Écoute, AJ, je sais que je te plais. Nous nous connaissons depuis tellement longtemps! Du coup, visiblement, c’est toi qui te retrouves coincé à dorloter la femme brisée.


    Il étouffa un petit rire.


    —C’est comme ça que tu vois les choses?


    Elle détourna les yeux. La prenant par le menton, il la força à le regarder.


    —Tu te trompes. Hé, Pax! Viens voir une seconde, lança-t-il en la relâchant.


    Teresa l’attrapa par le bras.


    —Qu’est-ce que tu fais?


    —Pax! se contenta-t-il de répéter.


    Ce dernier surgit sur le seuil.


    —Quoi? Je regarde un match de base-ball. Y a intérêt à ce que ce soit important.


    —Teresa pense que je suis dans le Jacuzzi avec elle parce que nous avons tiré au sort.


    Pax la dévisagea. Morte de honte, elle fut prise d’une envie subite de plonger et de se noyer.


    —C’est ce qu’elle croit?


    —Oui.


    Contournant le Jacuzzi, Pax s’agenouilla devant elle, la prit par la nuque, l’obligeant à tourner la tête vers lui.


    —Bébé, tu n’imagines même pas à quel point tu te trompes.


    Il effleura ses lèvres de sa bouche, son contact lui arrachant un petit cri. Puis il l’embrassa avec une fougue dévorante, sa langue impérieuse pourchassant la sienne, embrasant tous ses sens. Il n’y avait aucune douceur dans ce baiser. C’était un baiser vorace, exigeant, qui exprimait toute la violence du désir qu’elle lui inspirait. Ses doigts remontant dans ses cheveux, il lui maintint la tête avec une autorité indéniable, le genre d’autorité qu’une femme attendait d’un homme.


    Quand il s’arracha à sa bouche, elle demeura pantelante, comme liquéfiée. Incapable de prononcer une parole, elle restait fascinée par le regard ambre de Pax, son seul regret étant qu’il ne soit pas avec elle dans le Jacuzzi.


    Se relevant d’un bond, il annonça:


    —Je vais faire quelques courses. Je reviens.


    Puis il disparut, la laissant seule en compagnie d’AJ.

  


  
    Chapitre 10


    Seigneur! AJ les avait regardés. Teresa tourna vivement la tête vers lui. Une lueur de curiosité dansait sans ses yeux embrasés de désir. Elle refréna son envie de toucher ses lèvres parcourues de picotements. Elle ne voulait pas qu’AJ se fasse des idées. Mais, bon sang! son corps entier était envahi de frissons, ses tétons avaient durci, son sexe moite frémissait. Elle avait embrassé Pax sans ressentir aucune peur. C’était un baiser plein d’émerveillement, de joie, de désir.


    Et elle voulait aller plus loin. Mais elle était en proie à la plus grande confusion.


    —Tu as aimé ce baiser? lui demanda AJ.


    Elle lui lança un regard surpris. Comment était-elle censée répondre à cette question? Avec franchise, sans doute.


    —Oui.


    Il esquissa un sourire satisfait.


    —Bien.


    Adossée au bord du Jacuzzi, elle l’observa.


    —Ça ne te dérange pas que je l’aie embrassé?


    —Mais non, bien sûr! Te regarder embrasser Pax est incroyablement sexy.


    —Je ne sais pas si je dois me sentir choquée, ou insultée, ou… carrément autre chose.


    De sa main mouillée, il lui caressa les cheveux.


    —Pourquoi devrais-tu te sentir insultée?


    —La plupart des hommes sont possessifs, jaloux. Ils n’aimeraient pas voir une femme qu’ils… avec qui… être touchée ni embrassée par un autre homme.


    —Pax n’est pas simplement un autre homme. Si c’était le cas, alors, oui, je serais furax. Mais lui et moi sommes amis depuis longtemps. Il n’y a aucune jalousie entre nous.


    —Pourquoi?


    AJ répondit d’un ton dégagé:


    —Il n’y en a pas, c’est tout. Ce qui est à moi est à lui. Ce qui est à lui est à moi.


    —Vous partagez toujours vos femmes?


    —Toujours.


    —Pourquoi? répéta-t-elle.


    —Quand j’ai été recruté chez les Wild Riders, nous nous sommes rapprochés et sommes devenus amis. Et comme nous aimons le même type de femmes, nous finissions toujours par brancher les mêmes. Jusqu’au soir où nous nous sommes retrouvés au lit avec la même. Et ça ne nous a pas déplu. Puis c’est arrivé de nouveau. Comme ça nous plaisait à tous les deux, nous nous sommes dit:«Pourquoi pas?»


    —Et ni lui ni toi n’êtes jaloux?


    —Non. Pourquoi devrions-nous l’être?


    —Il est évident que vous n’avez jamais été amoureux.


    Son regard s’assombrissant soudain, AJ répliqua d’une voix grave:


    —Si, je l’ai été.


    Comprenant l’allusion, elle détourna un instant la tête, avant de reprendre:


    —C’était il y a longtemps. Nous étions des gamins, à l’époque.


    —Nous ne sommes plus des gamins.


    —Mais, aujourd’hui, tu n’es plus amoureux de moi.


    Pensant qu’il allait fuir son regard, changer de sujet, elle guetta sa réaction. L’inflexion rauque de sa voix la fit frissonner.


    —Je t’aimerai toujours, Teresa. Tu étais là pour moi quand personne d’autre ne l’était. Tu as été la première et tu as toujours été la seule pour moi. Mais tout ce foin qu’on fait autour de la constance, de l’amour toujours? J’ai compris depuis longtemps que ce n’était pas pour moi. C’est le genre de vie que je ne peux pas offrir à une femme. Mon travail me mène partout. Je ne serai jamais là pour les enfants. Et je ne veux pas ignorer mon épouse, ni avoir des enfants qui m’en voudront. Les enfants doivent se sentir désirés, aimés.


    D’un geste empreint de tendresse, elle lui caressa le menton.


    —Tu ne veux pas être seul et laissé pour compte, comme quand tu étais gamin.


    Quand il leva les yeux vers elle, elle y retrouva la douleur qui y était tapie quand il était plus jeune.


    —C’est un peu ça. J’aimerais croire que j’ai tiré quelques leçons des erreurs qu’ont faites mes parents.


    —Ton beau-père était une ordure et ta mère avait un cœur de pierre.


    —Comme tu y vas! la taquina-t-il. Mais tu as raison, le vieux était une véritable ordure. Quant à ma mère, elle était en manque d’affection et dépendait de lui pour se sentir exister. Il profitait de sa faiblesse. Je ne veux pas être un homme comme lui.


    —Tu ne l’es pas! dit-elle avec conviction.


    Il eut un petit rire amer.


    —N’en sois pas si sûre. Ça fait longtemps que tu ne me fréquentes plus.


    Elle plaqua une main sur son torse et sentit les battements puissants de son cœur contre sa paume.


    —Celui que tu étais à l’époque n’a pas changé, là. Tu te rappelles notre dernier soir? Le jour de mon anniversaire? Toi et moi… dans le pick-up. Je n’ai pas compris ce qui s’est passé.


    —Je te demande pardon.


    —Tu n’as pas besoin de me demander pardon. Oui, tu m’as brisé le cœur quand tu m’as quittée. Et il m’a fallu longtemps pour comprendre. Mais, plus tard, je me suis rendu compte que ni toi ni moi n’étions prêts à franchir cette étape, et que c’était à toi de prendre la décision d’arrêter. J’étais pleine de rêves pour toi et moi. Je pensais que notre histoire durerait toujours. Et tu n’es pas comme ça.


    —Je savais où je voulais aller et ce n’était pas un endroit pour toi. J’aurais gâché ta vie.


    —Je ne crois pas. Mais je sais combien tu te cherchais à l’époque.


    —J’étais un délinquant. Je ne pouvais pas te faire ça.


    —Parce que tu m’aimais trop.


    —Parce que je t’aimais trop.


    Il avait beau avoir parlé au passé, quand elle l’entendit prononcer le mot «aimer», son cœur fit un bond dans sa poitrine.


    —La plupart des garçons n’auraient pas hésité une seconde à prendre ce que je t’offrais, sans même penser à quel point cela m’affecterait. Tu avais plus d’honneur à dix-huit ans que ton beau-père n’en aura jamais. Alors ne te compare plus jamais à lui! Tu ne seras jamais comme lui! s’enflamma-t-elle soudain.


    Surprise par son silence, elle le regarda à la dérobée. Réfléchissait-il à ce qu’elle venait d’évoquer de son passé?


    —J’ai gardé le collier que tu m’as offert.


    L’étonnement se peignit sur le visage d’AJ.


    —Vraiment?


    —Oui.


    —Je suis surpris que tu ne l’aies pas jeté.


    —Il avait une signification pour moi. J’avais beau t’en vouloir, avoir de la peine, malgré ça, je l’ai gardé. Il est dans mon coffret à bijoux.


    Posant son front contre le sien, il poussa un profond soupir.


    —Oh, Teresa! Merci.


    —De quoi?


    —De ne pas me détester.


    —Je ne pourrai jamais te détester, AJ. J’ai essayé. Mais c’est au-dessus de mes forces.


    Il glissa une main sur sa nuque. Elle s’appuya contre le Jacuzzi alors que leurs bouches s’unissaient en un baiser plein de douceur, très différent de celui qu’elle avait échangé avec Pax. Mais un baiser qui la ravissait tout autant. Là où Pax avait été le feu, la passion, l’exigence, AJ se montrait langoureux, taquin, sa bouche effleurant à peine la sienne d’un petit frôlement, comme pour la tenter. Et cela marchait. Elle se cambra pour intensifier le contact, sentit ses lèvres dessiner un sourire alors qu’il plaquait sa bouche avec plus de force contre elle. Et quand le bout de sa langue s’insinua entre ses dents, avec un gémissement, elle s’agrippa à ses épaules pour l’attirer plus près.


    Elle devinait à la tension dans ses muscles qu’il se refrénait. Et si elle appréciait la patience infinie dont il faisait preuve avec elle, maintenant, elle en voulait davantage.


    —Touche-moi. Presse ton corps contre le mien, murmura-t-elle contre sa bouche.


    —Tu me dis quand m’arrêter, lui recommanda-t-il en passant son bras autour de la taille de Teresa pour l’attirer contre lui.


    Écrasant ses lèvres de sa bouche, il se mit à pourchasser sa langue de la sienne qui lui faisait l’effet du velours. Elle sentit des frissons se propager dans tout son corps. Et, pourtant, il n’avait pas resserré son étreinte. Il lui aurait été facile de le repousser. Elle savait à quel point il faisait attention. Il ne voulait pas lui donner l’impression qu’elle était prisonnière entre la paroi du Jacuzzi et lui.


    Mais ce baiser lui procurait des sensations si intenses que c’était bien le cadet de ses soucis. Le Jacuzzi lui semblait soudain trop… chaud. Elle voulait en sortir, pouvoir explorer le corps d’AJ, le regarder, le toucher, à l’air libre.


    Elle arracha ses lèvres aux siennes.


    —Il fait trop chaud. Sortons d’ici.


    Il recula un peu et l’enveloppa d’un regard embrasé par la passion.


    —Tu m’obliges à te rappeler que nous sommes tous les deux nus.


    Elle se mit à rire.


    —Je sais. Mais je suis en train de me liquéfier.


    D’un bond, il se retrouva sur le bord du Jacuzzi, la vapeur s’élevant de sa peau. Manifestement indifférent à sa nudité et à son érection, il attrapa un moelleux peignoir blanc. Elle avait envie de rester là à… le contempler, tout simplement. Mais la température de son corps commençait à monter dangereusement et, si elle continuait à le regarder, bouche bée, elle allait finir par fondre sur place. Elle se leva et prit sa main tendue. Sans cesser de la dévorer des yeux, il l’aida à enfiler le peignoir bien chaud.


    —Tu n’as pas froid? demanda-t-elle.


    Il était toujours nu et la nuit était glaciale.


    —Chérie, je viens de te voir nue. Alors crois-moi, je n’ai pas froid du tout!


    Il la prit dans ses bras et l’embrassa de nouveau. Et quand, l’enlaçant par la taille, il la plaqua contre lui, une vague de chaleur l’inonda, faisant gonfler ses seins. Elle se lova dans son étreinte, avide de sentir sa peau nue contre la sienne. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas connu ce contact, peau contre peau, mêlé à la passion qui enflait en elle alors qu’AJ l’embrassait à perdre haleine.


    Si, dix ans auparavant, ils avaient presque tout expérimenté, ils n’avaient jamais été nus ensemble. Elle ne voulait pas penser à tout ce qu’elle avait manqué: la sensation de son corps si vigoureux contre le sien, le jeu de ses muscles sous ses doigts qui voguaient sur son torse musclé, la force avec laquelle il la souleva dans ses bras solides comme si elle était aussi légère qu’une plume. L’intensité de son regard alors qu’il la portait jusqu’à sa chambre, ses prunelles assombries par une ardeur brûlante. Il la déposa sur le lit et l’y rejoignit, avant de l’attirer contre lui. Un frisson la parcourut.


    —Tu as froid? s’inquiéta-t-il. Il y a une couverture sur le lit.


    —Non, je n’ai pas froid.


    D’un doigt, elle lui effleura le menton, émerveillée d’être allongée sur un lit, à côté d’un homme nu. C’était une progression en années-lumière. Elle n’était pas paralysée par la peur, ne sentait pas de poussée d’adrénaline lui hurlant de fuir. Certes, savoir qu’il s’agissait d’AJ l’aidait. C’était un homme qu’elle connaissait, à qui elle faisait confiance, à qui elle aurait pu dire «non» d’une seconde à l’autre pour qu’il la laisse en paix, sans lui en tenir rigueur.


    Mais elle ne voulait pas qu’il la laisse en paix, ne voulait pas que cela s’arrête. Pas encore. Elle désirait le corps d’AJ sur son corps, désirait le sentir en elle. Le prenant par un bras, elle l’attira vers elle. Il résista et, passant ses doigts dans ses cheveux, les fit glisser jusqu’à sa nuque.


    —Tu es encore plus belle qu’il y a dix ans, murmura-t-il.


    Laissant une main dans ses cheveux, il ouvrit son peignoir de l’autre, la dénudant. Elle s’attendit à se raidir mais n’en fit rien. Au lieu de cela, elle savoura l’admiration non dissimulée avec laquelle il balaya son corps du regard.


    —Tu te rappelles quand nous nous embrassions dans ma voiture?


    Elle sourit à ce souvenir. C’était une époque si innocente.


    —Oui. Tu avais cette vieille Chevy Camaro.


    Sa caresse s’accélérant, il fit descendre sa main sur l’épaule de Teresa, ses doigts se posant sur le renflement d’un sein.


    —Avec la banquette arrière trop petite, poursuivit-il.


    Il était difficile de se concentrer sur sa conversation en sentant sa caresse sur sa peau. D’une voix un peu hachée, elle répliqua:


    —Je ne me souviens pas que tu te sois plaint de la banquette arrière à l’époque.


    —J’étais bien trop occupé à te peloter pour me plaindre de quoi que ce soit.


    Sa paume glissa sur son sein et s’y posa. Avec un petit rire, elle demanda:


    —Comme ce soir?


    Les sourcils arqués, il acquiesça:


    —Comme ce soir. Et exactement comme à cette époque, je prends tout mon temps, je ne brusque rien, et j’attends de voir quand tu vas me repousser.


    Elle rit de nouveau. Son cœur manqua un battement, quand, de la paume, AJ chatouilla son téton. Sous l’effet de ses doigts qui le taquinaient, il se durcit de plaisir pour former un bourgeon frémissant. Se voir choyée ainsi, avec lenteur et volupté, tout simplement pour qu’elle recouvre l’envie de faire l’amour, était une expérience aussi insensée que merveilleuse.


    Mais elle en voulait davantage. Et se cambra contre sa main pour le lui faire comprendre. Comme un ciel d’orage, ses yeux gris virèrent au noir. Mais sa main, imperturbable, continua à se balader sur ses seins, ses côtes, puis son ventre.


    —J’aime ça, dit-il en caressant le piercing à son nombril. C’est sexy.


    —Au bout d’un moment, j’ai eu besoin de reprendre possession de mon corps… D’où le tatouage et le piercing.


    —Les deux me plaisent.


    Il donna une petite chiquenaude à la breloque, puis plaqua la main contre son estomac, les doigts en éventail juste au-dessus de son sexe.


    Cette lente danse de séduction lui arracha un soupir d’impatience. Teresa était moite, avide, et il y avait bien trop longtemps qu’un homme ne l’avait pas touchée avec la tendresse et la passion dont elle avait besoin. Toutes ces années, elle s’était donné du plaisir seule et elle n’en pouvait plus. Son corps était pleinement conscient de la présence d’AJ et elle brûlait d’un désir si violent qu’elle aurait été incapable de l’exprimer par des mots.


    Mais, visiblement, AJ savait exactement comment l’assouvir. Et, quand il glissa sa main dans son sexe tout en dévorant ses lèvres de sa bouche en un baiser plein de fougue, étouffant un cri, elle roula vers lui et arqua les hanches pour s’offrir à sa caresse. Il émit un sifflement et elle sentit à ses muscles contractés à quel point il se maîtrisait. Elle devinait aisément combien il lui coûtait de prendre autant de précautions avec elle. Il était sans doute habitué à jeter une femme sur un lit et à la baiser avec une passion débridée.


    Et elle aurait aimé qu’il la baise avec une passion débridée. Mais cette caresse était exactement ce qu’il lui fallait à cet instant précis et elle ne pouvait qu’être séduite par le rythme qu’AJ intimait à sa chair humide. En un mouvement soyeux, ses doigts écartés glissaient sur son sexe et sur les lèvres de son clitoris. Il les introduisit dans sa fente et, de la paume de sa main, caressa le bouton durci, le titillant jusqu’à ce que, inondée par la divine tension, elle se plaque contre lui, cherchant ce point de jouissance dont elle avait désespérément besoin.


    Elle sentait l’orgasme approcher. Mais elle voulait attendre, d’abord parce qu’elle n’avait pas envie de passer pour une idiote en jouissant presque tout de suite, ensuite parce qu’il lui prodiguait des sensations si exquises qu’elle refusait d’en voir la fin. Elle avait besoin de s’immerger dans cette expérience, d’en savourer chaque seconde, de la laisser s’imprégner dans sa mémoire.


    Si elle s’autorisait à y penser trop, elle allait se consumer. Un homme la faisait vibrer sous ses caresses. Elle avait l’impression que ce n’était pas arrivé depuis une éternité. Elle était même allée jusqu’à se dire que cela ne lui arriverait plus jamais, qu’elle était frigide, qu’elle serait incapable de permettre à un homme de la toucher de nouveau un jour. Mais elle s’était trompée. Et comme c’était bon!


    AJ fit courir ses lèvres de sa bouche à son cou, le contact de sa langue sur son épaule et sa poitrine lui donnant la chair de poule. Il posa sa bouche sur son téton, léchant le bouton durci qu’il finit par happer, chacune de ses succions envoyant des décharges d’un plaisir insensé dans son sexe déjà en feu. Et, tandis qu’il s’activait sur son mamelon, ses doigts continuaient leur va-et-vient langoureux sur les lèvres, comme s’il avait toute la vie devant lui pour jouer avec son corps.


    Elle connaissait ses caresses, sa bouche. Malgré les dix années passées, même s’ils étaient différents aujourd’hui, certains souvenirs restaient gravés à jamais. Ils étaient imprégnés dans son corps. Et rien, ni le temps ni les hommes qui avaient traversé sa vie, n’avait pu effacer le souvenir des mains et de la bouche d’AJ sur sa peau, cette façon qu’il avait de la transporter au septième ciel rien qu’en la touchant, de la laisser pantelante, impatiente.


    Il avait toujours aimé l’exciter. Il disait qu’il adorait guetter les expressions de son visage quand il l’entraînait aux confins du paradis. Ils avaient attendu si longtemps pour faire l’amour que ces jeux érotiques entre eux avaient beaucoup compté. Mais, maintenant elle voulait jouir, et elle avait besoin d’un homme pour atteindre l’orgasme.


    Les dents serrées, elle attendit et, les talons enfoncés dans le matelas, écarta encore les jambes pour l’accueillir davantage en elle.


    —C’est bien, approuva-t-il en enfonçant ses doigts plus profondément en elle. Donne-moi tout, bébé!


    Sa voix rauque de plaisir s’infiltrait dans son âme, la provoquant, lui faisant perdre toute maîtrise. Elle était égoïste, elle le savait. Elle ne le touchait que pour se raccrocher à lui comme à sa planche de salut. Elle sentait sa verge durcie contre sa jambe. Elle aurait dû le caresser, lui offrir autant de plaisir qu’il lui en procurait. Elle avança une main mais il la repoussa et la regarda.


    —Non. Cette fois, c’est moi seul.


    —Mais…, protesta-t-elle.


    —Plus tard.


    La paume de sa main pressée contre son clitoris, il la pénétra plus loin de ses doigts. Elle se cambra sous l’effet de ce contact torride, sa chatte se convulsant autour de lui, chaque parcelle de sa peau en fusion.


    —Encore.


    Malgré le chuchotement de ses lèvres collées contre sa joue, elle savait qu’il l’entendait.


    —Plus vite?


    —Oui.


    —Plus profond?


    —Oui.


    —Plus fort?


    Des sensations divines l’inondaient, réveillant chacune de ses terminaisons nerveuses. Il gouvernait son corps, la torturant de ses caresses expertes.


    —Oh, oui. S’il te plaît! AJ!


    Cette fois, elle ne put se retenir. L’orgasme la balaya avec une telle puissance qu’elle poussa un cri, tremblant contre lui, laissant des vagues d’une volupté infinie déferler. Abasourdie par l’intensité de sa jouissance, éperdue d’émotion, elle s’agrippait à AJ, chevauchant cet orgasme fougueux, jusqu’à ne plus rien sentir d’autre que l’extase de l’instant et ses doigts qui continuaient à la combler de leur caresse exquise.


    Enfin, heureuse, encore abasourdie par la violence du plaisir qu’elle venait d’éprouver, elle s’affaissa contre lui. AJ avait fait preuve d’une telle patience: il lui avait fait connaître ce qu’elle attendait depuis si longtemps, la laissant imprimer son rythme à ses caresses, jusqu’à l’apothéose finale.


    Une expérience épique.


    Calme-toi, Teresa. C’était juste un orgasme, pas la paix dans le monde.


    Oui, il était vraiment temps de redescendre. Ce qui venait de se produire n’avait eu d’importance que pour elle.


    AJ déposa un baiser sur son crâne et, la tête blottie sur son torse, elle écouta les battements un peu trop rapides de son cœur. Elle esquissa un sourire de satisfaction. Lui aussi avait été affecté par ce qui venait de se passer. Son regard glissa sur son corps pour s’arrêter sur son membre, toujours dur. D’une paume plaquée sur son torse, elle éprouva ses muscles sculptés, s’émerveillant de ses abdominaux plats. Il devait consacrer un nombre interminable d’heures à s’entraîner.


    Mais elle avait une cible: lentement, inexorablement, elle fit descendre sa main vers sa verge qu’elle sentait rigide contre son sexe.


    Soudain, elle aperçut Pax qui, adossé au chambranle de la porte ouverte, bras croisés, lui souriait.


    Un million de questions se bousculèrent dans son esprit. Depuis combien de temps était-il là? Qu’avait-il vu? Que pensait-il? Était-il en colère? Ou blessé par le fait de l’avoir vue jouir dans les bras d’AJ?


    Mal à l’aise, elle se redressa laborieusement et ramena les pans du peignoir sur sa peau nue. Le sourire de Pax s’élargit.


    —Il est un peu tard pour ça, chérie! J’ai quasiment tout vu.


    Elle regarda AJ qui, assis sur le lit, disciplinait ses cheveux de ses doigts. Puis il se leva et gagna la salle de bains.


    —Voyeur! lança-t-il à son équipier. Tu aurais pu dire quelque chose.


    Prenant la place qu’il venait de quitter, Pax rétorqua:


    —Quel intérêt? Vous étiez occupés. J’ai apprécié le spectacle et je ne voulais pas tout gâcher.


    Teresa dut faire un effort de concentration: avait-elle bien compris la réponse de Pax?


    —Tu as… regardé? balbutia-t-elle.


    —Oui.


    Elle ne savait pas si elle devait se sentir gênée, contrariée, ou carrément excitée. Pax les avait regardés, l’avait regardée. Elle assimila cette pensée mais, malgré son excitation, elle était encore mortifiée.


    —C’est ce que vous faites d’habitude avec vos conquêtes?


    —Non. D’habitude, je participe.


    —Alors pourquoi n’as-tu pas…


    —Participé? Laisse-nous le temps, Teresa, nous ne sommes pas pressés, répondit-il en lui caressant la jambe.


    Quelques secondes plus tard, AJ émergea de la salle de bains, toujours nu, la présence de Pax ne semblant pas le déranger le moins du monde. Se sentant un peu perdue, elle les observa tour à tour.


    Elle était à court d’arguments.


    —Je… ne suis pas habituée à cette situation.


    Malgré son sourire, Pax se rembrunit.


    —Tu veux que je parte?


    Elle prit sa main dans la sienne.


    —Non. Je… je ne sais pas quoi dire. Je sais ce que vous deux faites en général… avec les femmes. Simplement, j’ignore si je peux être cette femme.


    AJ vint se rasseoir au bout du lit.


    —Reste toi-même. Personne ne te demande d’être une autre.


    Avec un petit rire teinté d’amertume, elle rétorqua:


    —Je ne suis pas sûre d’avoir la moindre idée de qui je suis.


    —Je dois ranger les courses! annonça soudain Pax en se levant.


    —Pax…, appela-t-elle.


    Mais il était déjà dans le couloir. Soudain accablée, elle regarda AJ.


    —Je lui ai fait de la peine.


    —Mais non! Il comprend juste que tu as besoin d’espace et il t’en laisse. Ni lui ni moi n’attendons rien de toi, Teresa, ajouta-t-il. Alors ne va pas penser que tu nous dois quoi que ce soit.


    —Mais la façon dont vous vous comportez tous les deux… votre habitude de partager… je veux en savoir davantage.


    Une fraction de seconde, il la dévisagea en silence, avant de hocher la tête.


    —Quoi que tu veuilles savoir, il te suffit de me le demander. Ou de demander à Pax. Nous aurons toutes les réponses à tes questions. Mais qui nous sommes, Pax et moi, et ce que nous faisons, n’a rien à voir avec toi. Ou avec toi et moi.


    —Mais je croyais que…


    AJ se leva.


    —Je vais prendre une douche. Notre voyage en moto m’a crevé. Tu devrais dormir un peu, acheva-t-il en l’embrassant sur le front.


    —Mais…


    Coupant court à ses protestations, il déclara:


    —Nous parlerons demain matin, mon cœur.


    Sur ces mots, il quitta la chambre et ferma la porte derrière lui, la laissant seule avec ses pensées.


    Elle refoula sa frustration. Deux hommes exceptionnels, pleins de considération, occupaient cette maison avec elle. Et elle passait la nuit seule dans son grand lit. C’était d’une injustice absolue!

  


  
    Chapitre 11


    Pax cassa les œufs au-dessus de la poêle et les regarda former deux disques parfaits. Ils étaient presque prêts. Pendant qu’ils cuisaient, il but le reste de café dans son mug, avant de le remplir de nouveau. Le bacon était doré et le pain de mie prêt à griller.


    —Bonjour, dit Teresa.


    Pax tourna la tête et lui sourit. Puis, sortant un autre mug du placard, il répondit:


    —Bonjour, tu veux du café?


    —Je peux me servir.


    —Laisse-moi faire. Et assieds-toi, l’invita-t-il.


    Il posa son café devant elle.


    —Ça sent bon, fit-elle remarquer. Mais je ne t’imaginais pas faisant la cuisine.


    —Ah bon? Pourquoi pas?


    —Parce que tu es la virilité incarnée. Je m’attendrais plutôt à te voir dehors, à scier des bûches.


    Il se mit à rire.


    —Oui. Mon père me disait souvent ça quand j’étais môme.


    —Tu as toujours aimé cuisiner?


    —Quand j’étais gamin, je rêvais d’être chef. J’aimais préparer des plats avec ma mère, ce que mon père détestait. Il me traitait de tapette et affirmait qu’un garçon qui avait des couilles n’avait rien à faire dans une cuisine. D’un autre côté, ce n’était jamais qu’une excuse de plus pour me tabasser.


    Prenant la poêle, il fit glisser ses œufs dans une assiette et poursuivit:


    —Comment aimes-tu tes œufs, Teresa?


    Voyant qu’elle ne répondait rien, il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Devant son expression bouleversée, il s’en voulut immédiatement d’avoir évoqué son enfance.


    Quel crétin il faisait!


    —Ton père te battait? répéta-t-elle.


    —Oui. Comment aimes-tu tes œufs?


    —Euh… brouillés.


    Après avoir cassé trois œufs, il les battit à l’aide de sa fourchette.


    —Pourquoi ton père te frappait?


    —Je n’en ai pas la moindre idée. Parce qu’il était souvent d’une humeur de dogue, je suppose. Mon père n’avait pas besoin d’excuses pour cogner sur moi ou sur ma mère. Ça semblait même le réjouir. Quand j’avais treize ans, il me battait tous les jours. À tel point que j’étais quasiment immunisé. À quinze ans, j’étais devenu assez fort pour qu’il me tabasse moins, sauf si je le mettais vraiment en colère. Mais il continuait à cogner régulièrement sur ma mère. J’ai essayé de la convaincre de le quitter mais elle m’a répondu qu’elle l’aimait, qu’il s’occupait bien d’elle. Ça, pour s’occuper d’elle, il s’occupait d’elle! persifla-t-il avec un petit rire ironique. Un soir, il l’a tellement esquintée qu’il a failli la tuer. Quand je me suis interposé, il m’a cassé le bras et fêlé plusieurs côtes. Lorsque les flics sont arrivés, ils ont décidé de me retirer de leur garde. Parce que, après tous les coups qu’elle avait reçus et une semaine en soins intensifs, ma mère ne voulait toujours pas le quitter.


    —Oh, Pax! Comme c’est triste!


    Se levant d’un bond, elle vint se plaquer contre son dos et l’entoura de ses bras.


    Il se maudit. Il aurait mieux fait de se taire! Il ne voulait pas de sa compassion. Se raidissant, il lui servit ses œufs.


    —Ton petit déjeuner va être froid.


    —Je m’en fous! Tourne-toi et laisse-moi te serrer dans mes bras.


    Prenant une profonde inspiration, il lui obéit et, quand elle se lova contre lui, il n’eut d’autre choix que de lui rendre son étreinte. D’un geste réconfortant, elle lui frotta le dos. Et force lui fut d’admettre que leur accolade lui faisait du bien.


    —Je suis désolée, Pax. Personne ne devrait subir ce que tu as connu, enfant. Personne ne devrait vivre avec ces souvenirs. Ton père a agi de façon impardonnable. Et ta mère n’a pas su te protéger. Je suis désolée que tu n’aies eu personne pour prendre soin de toi.


    Il réprima un soupir. Il aimait les femmes et, après avoir vu son père tabasser sa mère presque tous les jours de son enfance, il s’était fait le serment qu’il ne leur ferait jamais de mal. Mais il avait aussi fait une croix sur les relations sentimentales. Et il n’aimerait jamais une femme en particulier. Il avait peur de l’amour. Et, malgré son choix de carrière qui prouvait son courage, il n’était pas assez fort pour mettre ses émotions en péril.


    Le sexe était amusant tant qu’il restait léger. Ce qui était toujours le cas avec AJ. Une femme qui couchait avec son équipier et lui ne pouvait pas s’attendre à une histoire sérieuse. Et cela lui convenait parfaitement.


    Pourtant, tenir Teresa dans ses bras, son corps pressé contre le sien, était différent. Il savait ce qu’elle avait traversé. La regarder avec AJ la veille avait été une leçon d’abnégation. Sa verge était si dure qu’il avait dû aller se soulager dans sa chambre en imaginant la scène qu’il avait surprise: la façon dont elle avait dévisagé AJ, ses jambes écartées, sa chatte rose et humide offerte à son compagnon qui la baisait de ses doigts, l’odeur du sexe dans la pièce, ses gémissements, son cri quand, frappée par l’orgasme, elle s’était cambrée contre la main d’AJ.


    Teresa était belle, désirable, et, bon sang, il la voulait. Mais elle n’était pas le genre de fille avec laquelle AJ et lui s’amusaient d’habitude. Et la serrer ainsi dans ses bras allait bien au-delà d’une simple relation physique.


    Il se dégagea et lui sourit.


    Mais au lieu de le relâcher, elle lui caressa la joue et le menton, puis glissant sa main dans sa nuque, attira son visage vers le sien.


    Ne fais pas ça, mon vieux! Grosse erreur.


    Hélas, il était déjà trop tard. Sa bouche était sur la sienne et les souvenirs qu’il avait évoqués avec elle se révélaient trop à vif, trop douloureux. Il avait besoin de s’immerger dans sa douceur. Et elle était comme les friandises en vitrine qu’il savait inaccessibles mais qu’il convoitait malgré tout. Ses lèvres chaudes avaient un goût de cannelle. Il ne voulait pas la brusquer mais il en était incapable. Le flegme et la délicatesse d’AJ n’étaient pas dans sa nature. Resserrant son étreinte, il écrasa sa bouche contre la sienne, aspirant son petit cri et son gémissement comme s’ils étaient le souffle de la vie.


    Il attendit qu’elle l’arrête. Pourtant, elle se plaqua contre lui et fit glisser sa langue moelleuse contre la sienne. Et, instantanément, il sentit son membre se durcir. Il mit une main dans ses cheveux tandis que l’autre s’aventurait dans la ceinture de son jogging pour pouvoir toucher sa peau nue. Après l’avoir regardée avec AJ, la veille au soir, il avait rêvé de la caresser, de goûter la saveur de sa bouche, de sa peau. Et ce rêve était en train de se concrétiser en un feu d’artifice de sensations étourdissantes. Il était surpris de voir qu’elle ne le repoussait pas pour prendre ses jambes à son cou. Ne la retenait-il pas prisonnière contre la table de la cuisine, l’assaillant de ses ardeurs?


    Maîtrise-toi. Ne brusque pas les choses.


    Mais son corps souple et docile contre le sien, les assauts de sa bouche vorace, ses mains qui s’insinuaient sous sa chemise pour voguer sur son torse et son dos mettaient à mal ses bonnes résolutions. Comment était-il censé interpréter son attitude? Teresa était la copine d’AJ. Elle était différente des autres femmes qu’ils avaient partagées. En outre, elle avait été violée par deux hommes. Il n’aurait pas dû l’embrasser. Pourtant, il voulait l’embrasser. Et aller beaucoup plus loin avec elle. Mais il ne fallait pas qu’il se fasse un film. Elle avait pitié de lui, voilà tout. Elle l’embrassait par compassion.


    Il était perdu, l’esprit en pleine confusion. Et il n’était pas celui qu’il lui fallait.


    Sachant qu’il ne pourrait plus s’arrêter s’il ne mettait pas un terme à leur étreinte, à regret, il finit par s’arracher à sa bouche. Le souffle haletant, il rouvrit les yeux et les baissa vers elle. Ses cheveux d’un noir d’ébène étaient tout ébouriffés, ses prunelles scintillaient comme deux émeraudes. Quand elle passa sa langue sur sa lèvre inférieure, encore gonflée de désir, il dut se faire violence pour ne pas reprendre sa bouche.


    Ses mains étaient toujours sous sa chemise, ses paumes plaquées dans son dos, ses doigts dansant sur sa peau. Tous ses sens étaient embrasés, son pénis aussi dur que de l’acier pressé contre elle ne laissait aucun doute sur l’effet qu’elle lui faisait.


    —Merci. Je me sens mieux maintenant.


    L’air indignée, elle fronça les sourcils.


    —Tu penses que je t’ai embrassé pour te réconforter?


    Sans répondre, il s’écarta.


    —Le petit déjeuner refroidit. Mangeons, dit-il en s’asseyant.


    —Non. Tu crois que c’était un baiser de pitié?


    Elle se jucha sur le bord de la table, à l’endroit même où il s’était assis. Elle avait des fesses sublimes, des jambes interminables, et elle sentait divinement bon. Avec ses cheveux en bataille, elle donnait l’impression de sortir du lit. Il aurait aimé la soulever dans ses bras et l’y ramener pour qu’elle continue à lui montrer de la compassion. Sa queue n’allait pas pouvoir l’ignorer beaucoup plus longtemps. Il prit une portion d’œufs avec sa fourchette puis la porta à sa bouche.


    —Pax, insista-t-elle.


    —Tes œufs sont froids.


    —Je m’en contrefous.


    Sans crier gare, elle s’installa à califourchon sur ses genoux, s’interposant entre son petit déjeuner et lui. Son corps chaud entra en contact avec sa verge douloureuse et, sans pouvoir se retenir, il l’agrippa par les hanches, ses doigts s’enfonçant dans sa chair tendre.


    —Teresa.


    —Quand tu m’as embrassée dans le Jacuzzi hier soir, tu avais pitié de moi?


    —Putain, non! s’insurgea-t-il.


    —Eh bien, si je viens de t’embrasser, c’est parce que j’en avais envie. Jamais de ma vie je n’ai embrassé un homme par pitié. Et je peux te garantir que je ne pourrais pas embrasser comme je viens de le faire par pitié. Alors, si tu ne peux pas voir la différence, tu n’es pas du tout celui que je pensais.


    S’éloignant, elle alla s’asseoir en face de lui et entama ses œufs brouillés.


    Pax l’observa quelques instants.


    —Ils sont sans doute froids.


    —Je t’ai dit que je me fichais bien qu’ils soient froids! riposta-t-elle en agitant sa fourchette dans sa direction. Et ils sont délicieux. Qu’est-ce que tu as mis dedans? Tu aurais fait un chef exceptionnel.


    Son éloge n’aurait pas dû lui faire plaisir. Il était un dur, un biker, un voyou qui avait fait de la prison. Et si le général Lee ne l’avait pas tiré d’affaire, il croupirait sans doute toujours dans une cellule. Et, d’habitude, un compliment de femme ne le faisait pas fondre. D’habitude…


    —Merci. C’est ma recette secrète. Donc, je ne peux pas te révéler ce que je mets dedans.


    —Je vois. Eh bien, la prochaine fois, je te regarderai faire, railla-t-elle.


    —Même pas en rêve! C’est pour ça que je me lève avant tout le monde. Personne ne connaît mes secrets.


    —À part moi, désormais. Du moins, en partie.


    II leva son regard vers le sien, et n’y lut que chaleur et bienveillance.


    —Justement, à propos de notre conversation. Je ne sais pas pourquoi je t’ai ouvert mon cœur. Je ne parle jamais de mon enfance à personne.


    —AJ est au courant?


    —Oui. Quand nous nous engageons chez les Wild Riders, notre patron, le général Lee, nous fait raconter à tous notre passé.


    —Ça n’a pas dû être facile.


    —C’est vrai, mais il a raison. Ça nous rapproche, nous fait comprendre à quel point nous sommes similaires. C’est comme ça qu’AJ et moi sommes devenus amis. Nous avions eu des enfances comparables: des pères qui nous détestaient, des mères qui n’étaient pas là pour nous quand nous avions vraiment besoin d’elles. En plus, nous avions le même âge, partagions les mêmes centres d’intérêt. Nous avons commencé à traîner ensemble et sommes devenus potes.


    —C’est logique quand on a vécu les mêmes traumatismes.


    —En effet. C’était bien d’avoir quelqu’un qui, pour la première fois de mon existence, veillait sur moi. Et je sais qu’il le fera toujours. Tout comme je serai toujours là pour lui. Depuis, nous sommes amis. À la vie à la mort.


    —Je suis contente qu’AJ ait eu quelqu’un comme toi, toutes ces années.


    —Cela ne veut pas dire que je suis amoureux de lui ou ce genre de truc, plaisanta Pax avec un petit rire.


    —Donc, quand vous partagez une femme, ce n’est pas pour autant que vous deux couchez ensemble.


    Avec un reniflement de dédain, Pax répliqua:


    —Euh… non! Nous sommes tous les deux cent pour cent hétéros. Nous aimons accorder toute notre attention aux femmes avec qui nous sommes, leur donner l’impression qu’elles sont uniques.


    —Et je suppose que ça marche.


    Il lui jeta un coup d’œil curieux. Était-ce une pointe de jalousie qu’il percevait dans sa voix? Il devait se tromper. Elle ne pouvait pas être jalouse, c’était impossible.


    —Je n’en ai jamais entendu aucune se plaindre.


    —Et si elles tombent amoureuses de l’un de vous? Ou de vous deux? Que se passe-t-il, dans ce cas?


    Haussant les épaules, il répondit, désinvolte:


    —Ce n’est jamais arrivé. Nous faisons tout pour que ça ne se produise pas.


    —Autrement dit, vous ne restez pas assez longtemps pour que cela arrive.


    Il lui devait une réponse honnête.


    —Exactement.


    —Avez-vous jamais envisagé le long terme si ça arrivait?


    —Si quoi arrivait? les interrompit AJ qui entrait, torse nu.


    Vêtu d’un jean à la braguette déboutonnée, ses cheveux encore tout embroussaillés de sa nuit, il était pieds nus. Il tituba jusqu’à la cafetière, remplit un mug, prit une chaise et bâilla à s’en décrocher la mâchoire.


    —Bonjour, AJ.


    Il sourit à Teresa.


    —Bonjour. De quoi parlez-vous?


    —Elle demande ce qui arrivera si nous tombons amoureux d’une des femmes qu’on baise.


    —Oh! dit AJ en haussant les sourcils. La réponse va exiger une dose de caféine bien plus importante que ce que j’ai déjà bu. Je passe.


    —Lâche! le taquina Teresa.


    Il leva sa tasse vers elle en un petit salut moqueur.


    —T’as tout compris.


    Une fois le petit déjeuner terminé, ils rangèrent la cuisine puis se préparèrent. Ils allaient se rendre à Sturgis et inspecter les lieux à la lumière du jour.


    Vêtue de son blouson, Teresa monta derrière Pax. Alors qu’ils roulaient sur la route en lacets en direction de la ville, il savoura la sensation de sa présence dans son dos.


    Les meilleurs moments de sa journée étaient ceux qu’il passait sur sa Harley. Comme ce matin, dans ce paysage grandiose des Blacks Hills, la fraîcheur de l’air lui piquant le visage, il avait vraiment l’impression d’être vivant. Il voulait prendre le temps d’aller explorer les routes de montagne.


    Mais, pour le moment, leur cible était dans la vallée, dans la ville où se déroulait l’action: Sturgis.


    


    Lorsqu’ils entrèrent dans Main Street, Teresa balaya les lieux d’un regard émerveillé. Qu’une ville dont la population habituelle ne dépassait pas six mille habitants puisse accueillir tous les ans un demi-million de motards allait au-delà de sa compréhension.


    —Waouh! s’exclama-t-elle.


    Elle avait toujours voulu venir à la célèbre Bike Week mais n’avait jamais trouvé le temps. Une foule compacte de bikers noircissait les rues et les trottoirs sur lesquels étaient garées des motos par milliers. Les magasins étaient ouverts, et des vendeurs avaient dressé des tentes dans tous les endroits possibles et imaginables. Une odeur de cuisine flottait dans l’air et une musique assourdissante s’échappait des bars. Elle lut les enseignes des stands qu’ils longèrent à petite vitesse. On y trouvait de tout, des tee-shirts, des tatouages, des accessoires de motos, des combinaisons de bikers. Et de la bière. Des litres et des litres de bière.


    L’affluence sur Main Street donnait l’impression que l’artère principale de la ville était beaucoup plus longue qu’elle ne l’était en réalité. Et, en dépit de sa taille modeste, Sturgis semblait remarquablement s’accommoder du monde qui l’envahissait chaque année.


    Ils finirent par trouver des places de parking libres et descendirent de moto. Sous le soleil éclatant, il faisait beaucoup plus chaud ici que dans les hauteurs. Ils retirèrent donc leur blouson pour faire le tour des lieux. Quand ils se dirigèrent vers les stands, Teresa remarqua qu’AJ et Pax l’encadraient.


    Voulaient-ils la protéger ou était-ce un réflexe purement possessif? Elle ne savait pas trop mais cela lui plaisait. Et, à en juger par les regards envieux que lui lançaient les autres femmes, elle devait se considérer comme chanceuse.


    Si seulement elles avaient pu se douter qu’elle ne couchait même pas avec eux.


    Quand elle pensait à tout ce qu’ils auraient pu faire ensemble! Elle avait à peine commencé avec AJ hier soir et elle n’avait même pas été capable de lui rendre le plaisir qu’il lui procurait. Dès qu’elle avait aperçu Pax, elle s’était figée.


    Mais qu’aurait-elle dû faire? L’inviter à se joindre à eux? Que se serait-il alors passé?


    Absorbée dans ses pensées, elle examinait la foule, à la recherche des Fists. Elle refréna son envie de visiter chaque tente et de faire des achats. Elle n’était pas venue pour ça! Elle devait concentrer son attention sur les motards. Ils étaient heureusement tout aussi intéressants à observer que les vendeurs. De toute stature, de toute taille, de toute couleur, ils étaient habillés… ou déshabillés de manières très diverses.


    Elle fut perplexe devant la tenue de certaines femmes. Quelques-unes portaient des jeans ou des shorts qui leur moulaient les fesses, et de minuscules hauts de Bikini. D’autres se baladaient seins nus, avec des «X» de couleur collés à leurs mamelons. Pour un peu, elle aurait pu croire qu’elle était entrée par erreur dans un club de striptease en plein air.


    Une fille traversa la rue devant eux, ses seins nus tressautant et son short découvrant la moitié de ses fesses.


    —Sérieusement? marmonna-t-elle. Les femmes ne comprennent-elles pas que ne rien laisser à l’imagination est le contraire de sexy.


    AJ se mit à rire.


    —Tout le monde est libre de s’habiller comme ça lui chante, à Sturgis. Et certaines femmes en profitent pour tout laisser pendre.


    —Manifestement, persifla-t-elle.


    Elle regarda ses deux gardes du corps à la dérobée. Reluquaient-ils toute cette chair nue, offerte à tous les regards? Bizarrement, ce n’était pas le cas. Comme elle, ils se concentraient sur les bikers, à la recherche des Fists.


    —Je n’arrive pas à croire que vous ignoriez toutes ces filles nues.


    Lui enlaçant la taille d’un bras, Pax répondit:


    —Quel besoin de regarder d’autres femmes quand nous sommes avec toi?


    Persuadée qu’il plaisantait, elle leva le regard vers lui pour scruter son visage. Mais, malgré les lunettes de soleil qui dissimulaient ses yeux, il avait l’air sérieux.


    Ainsi, son compliment était sincère? Elle en resta tellement abasourdie qu’aucune repartie enjouée ne lui vint à l’esprit.


    —Je ne sais pas quoi dire. Merci.


    AJ passa son bras autour de ses épaules et renchérit:


    —En outre, aucune d’entre elles n’est aussi belle que celle qui nous accompagne. Même si elle est tout habillée.


    —Tu parles! Je parie que tu dis ça à toutes les femmes!


    —Pas du tout. Seulement à toi.


    Bon sang! S’ils continuaient comme ça, elle allait finir par tomber amoureuse des deux. Pas étonnant qu’ils n’aient aucun mal à faire craquer toutes les filles. Comment une femme pouvait-elle résister à deux hommes dotés d’un tel physique et d’un charme aussi ravageur?


    Comment pouvait-elle résister?


    


    Après avoir arpenté Main Street en long et en large, Teresa avait les pieds douloureux. Au bout du compte, tous les bikers se ressemblaient. Ils semblaient former un cortège d’un kilomètre de cuir noir et de tee-shirts blancs. Elle était en nage et avait besoin de se rafraîchir. Il y avait beaucoup trop de monde dans cette foutue ville, or la foule et la chaleur ne faisaient pas bon ménage.


    —Nous tournons en rond, déclara-t-elle en s’arrêtant au milieu d’un trottoir encombré.


    —Tu as l’air aussi fatiguée qu’assoiffée, fit remarquer AJ. Allons boire un verre.


    Elle faillit s’effondrer de gratitude.


    —Excellente idée!


    Le premier café qu’ils repérèrent, immense, était un endroit branché. À midi à peine, il était déjà plein. En tant que propriétaire de bar, Teresa savait que, quand ils faisaient la fête, les bikers aimaient boire à n’importe quelle heure de la journée. Ils entrèrent, appréciant immédiatement l’air conditionné, et furent accueillis par du rock tonitruant. Devant l’affluence des lieux, elle ne put réprimer une pointe d’envie.


    Déjà, elle se trouvait dans son élément. Pax en tête, ils se frayèrent un chemin dans la foule dense. La tenant par la main, il l’entraîna. AJ la suivait, une paume posée sur sa chute de reins.


    Se sentir ainsi, prise en sandwich entre deux hommes grands et musclés, commençait à vraiment lui plaire: ses gardes du corps personnels. Et plus encore…


    Ils se juchèrent sur des tabourets, et commandèrent des bières pour AJ et Pax. Elle opta pour une boisson sans alcool. Puis, toujours à l’affût de nouvelles idées pour dynamiser sa propre affaire, elle s’imprégna de l’atmosphère de la grande salle. Grouillant de clients, l’endroit était chaotique. Bien sûr, la Bike Week assurait une clientèle aux patrons. Néanmoins, la manière dont l’établissement était géré lui plaisait. De la surface rayée et usée du comptoir au mélange d’odeurs de la sciure de bois, de bière et de sueur, il était certes rétro. Mais il débordait de vie: la musique hurlait et les clients avaient trois comptoirs à leur disposition. Et, sur chacun d’entre eux, des femmes dansaient. En short sur des jambières de cuir ou en minijupe, elles portaient un minuscule soutien-gorge. Éclatantes de santé, ces filles étaient de vrais canons. Manifestement, les propriétaires savaient parfaitement ce qu’ils faisaient: trois comptoirs pour satisfaire les besoins des clients et de jolies danseuses pour distraire leur attention pendant que les nombreux barmans remplissaient les verres.


    Continuant son inspection, elle avisa des tables de billard, des jeux vidéo et même un taureau mécanique. Le menu qui proposait des burgers, des hot dogs et des sandwichs était parfaitement ciblé. Pas assez fourni pour ralentir le personnel, il retenait toutefois les clients qui avaient faim, les empêchant d’aller se restaurer ailleurs. Assise sur son tabouret, Teresa entendait les caisses tinter en se refermant. Tous ses sens en alerte, elle se dit qu’elle aurait pu rester ainsi toute la journée, sans jamais se lasser du spectacle.


    En outre, il ne fallait pas oublier la situation idéale du café, au beau milieu de Main Street et d’un coin de rue. Décidément, elle était de plus en plus envieuse. Même si elle aimait son propre bar et son animation, elle aurait adoré en posséder un de ce calibre.


    Ils passèrent un bon moment à regarder les gens entrer et sortir. Puis AJ suggéra qu’ils reprennent les motos et poursuivent leur traque.


    Malgré sa réticence à la perspective de quitter ce lieu si accueillant et sa climatisation, elle se raisonna. Leur but premier était de trouver celui qu’ils recherchaient. Mais, pour un peu, elle aurait presque oublié pourquoi ils étaient à Sturgis et aurait profité de ce voyage pour étudier comment améliorer son affaire.


    De retour au parking, ils enfourchèrent les Harley. Cette fois, elle monta derrière AJ. Elle ne voulait surtout pas que ses compagnons s’imaginent que sa préférence allait à l’un plutôt qu’à l’autre. Une pensée qui, peut-être, ne les effleurait même pas. Et même si elle ne savait pas très bien pourquoi elle s’en souciait, c’était important pour elle. En outre, elle aimait passer de l’un à l’autre.


    Une notion qui, du reste, faisait tournoyer dans son esprit toutes sortes de possibilités intéressantes.


    Tout le long de Main Street, elle observa attentivement chaque rue latérale, chaque trottoir, à la recherche d’un blouson de cuir portant le badge des Fists.


    En vain.


    Aux confins de la cité, les routes qui traversaient la campagne en direction des Black Hills étaient tout aussi encombrées de motards, dans les deux sens. Ils étaient partout. En ville et dans les collines. Prise de vertige, Teresa les voyait filer comme le vent. Comment allaient-ils jamais réussir à retrouver les Fists?


    —Où allons-nous? demanda-t-elle à AJ.


    —Au camping principal.


    Teresa avait entendu parler du camping principal. C’était l’endroit où, toute la semaine, les participants à la Sturgis Bike Week faisaient la fête. En outre, il y avait des concerts live tous les soirs et des démonstrations de bikers en tout genre: des cascades, des courses, des burns. Et on trouvait à boire et à manger à profusion, exactement comme sur Main Street.


    Ce qui n’était à l’origine qu’une simple prairie avait été transformé en camp de rassemblement, générant des millions de dollars tous les ans. Teresa avait lu des articles sur le camping de Sturgis, avait entendu des histoires sur ses fêtes où tout était permis. Lorsqu’ils passèrent sous la pancarte portant le nom de ce lieu à la réputation si sulfureuse, elle fut envahie par un mélange de curiosité et d’excitation. Les camping-cars et les tentes s’étalaient à perte de vue et la foule était aussi dense que sur Main Street.


    Après avoir trouvé un endroit pour se garer, ils descendirent de motos et s’acquittèrent des droits d’entrée qui leur permettraient l’accès illimité au camp et à l’arène de concert. Puis ils partirent à la découverte des lieux.


    Ils retrouvèrent la même décadence qu’en ville, à la puissance dix. La seule règle était de s’amuser, de baiser et de faire la fête. L’air résonnait de la musique à plein tube, du grondement assourdissant des motos qui soulevaient des nuages de poussière, et des cris d’enthousiasme de la foule. Le spectacle était partout et Teresa, étourdie, ne savait pas où donner de la tête.


    Et, comme en ville, les bikers fourmillaient. Se frayer un chemin entre les camping-cars et les tentes pour débusquer les Fists prendrait des heures. Ils décidèrent donc de se concentrer sur le stade principal, entouré des stands de nourriture et boissons, où se déroulaient les animations.


    Au bout d’un moment, elle fulmina, exaspérée:


    —Comment peut-on espérer jamais trouver quelqu’un ici?


    Épuisée d’être debout depuis des heures parmi les visiteurs qui se pressaient, serrés comme des sardines, elle avait l’impression de tourner en rond. Elle crevait de chaud et n’avait qu’une envie, plonger dans le point d’eau où tout le monde cherchait un peu de fraîcheur pour échapper à la chaleur accablante.


    —Une aiguille dans une botte de foin, chérie, confirma Pax. Personne n’a jamais dit que ce serait facile.


    —Je pense que nous t’avions prévenue, ajouta AJ.


    D’un geste impatient, elle repoussa des mèches rebelles de son visage, la transpiration perlant entre ses seins. Trop couverte, elle avait la peau moite. Et, la fatigue aidant, elle se sentait vraiment à cran.


    —Je sais. Il doit y avoir un meilleur moyen. Nous n’arriverons à rien comme ça. Si ça se trouve, les Fists étaient ici pendant que nous arpentions Main Street et, maintenant que nous sommes ici, ils sont sur Main Street.


    AJ approuva d’un signe de tête.


    —Possible.


    —Allez! dit Pax en la prenant par la main. Partons faire un tour dans les collines. Il y fait plus frais.


    Avec un soupir de soulagement, elle s’exclama:


    —Quelle délicieuse proposition!


    La course lui éclaircit les idées, la rafraîchissant jusqu’à ce qu’elle puisse de nouveau respirer. Satisfaite, elle se laissa aller en arrière et s’enivra de la splendeur des Black Hills. Se grisant de l’odeur du pin et de la terre, elle admira la route sinueuse bordée d’arbres séculaires, les imposantes formations rocheuses qui, ayant résisté au temps et aux intempéries, se dressaient dans toute leur majesté.


    Elle n’aurait eu aucun mal à vivre là. Bien sûr, son frère et ses amis lui auraient manqué. Mais cette région si verte, si préservée, était d’une beauté incomparable. Même si, deux semaines par an, elle était envahie de motards. Teresa aspirait à la rudesse de cette contrée sauvage, à la solitude, à un nouveau départ dans un endroit où nul ne connaîtrait son passé. C’était un paysage neuf, immaculé, qui respirait la propreté, comme un baume sur son âme lasse. Peut-être avait-elle vécu trop longtemps en ville. Peut-être le temps était-il venu d’envisager de changer de vie.


    De prendre un tout nouveau départ.


    Ragaillardie par cette idée, elle aspira de longues goulées d’air et se sentit revigorée par le fumet âcre de la terre.


    Depuis cinq ans, elle laissait filer le temps, ne prenait plus aucun risque. Elle se fermait au reste du monde, se protégeait de toute personne susceptible de lui faire du mal.


    Elle qui avait été si intrépide, toujours en quête de nouvelles aventures. Qui, sur un coup de tête, pouvait monter sur sa bécane et filer là où le vent l’entraînait.


    Après le viol, elle avait vendu sa moto. Elle ne sortait quasiment plus que pour aller de chez elle au bar –un parcours sécurisé, qu’elle avait déterminé avec le plus grand soin. Ses amis de toujours étaient devenus son réseau de confiance. À moins d’être approuvé par Joey ou par l’un des membres de son cercle très privé, nul ne pouvait y entrer.


    Elle avait peur. Et elle maudissait cette peur.


    Elle avait renoncé à vivre. Elle avait laissé les méchants gagner. Ils régnaient toujours sur sa vie, continuaient à lui faire du mal. Pas d’un point de vue physique, mais ils vivaient toujours en elle, dévorant son âme, détruisant la femme qu’elle était.


    Comment avait-elle permis que cela arrive?


    Elle devait y mettre un terme. Maintenant. Elle avait le droit de vivre, d’être heureuse, libre, aventureuse, comme elle l’était auparavant. Ce n’était pas le viol qui l’avait transformée, c’était elle qui avait fait le choix de changer. Mais elle refusait d’être cette femme meurtrie, timorée. C’était terminé! Ces cinq années avaient bien assez duré.


    À compter d’aujourd’hui, la vraie Teresa était de retour.

  


  
    Chapitre 12


    AJ observait Teresa à la dérobée. Il sentait un changement en elle mais était incapable de l’analyser.


    Pourtant, elle était différente. Comme possédée par une rage pure, une tension incontestable, qu’il ne lui avait jamais vues auparavant.


    Peut-être était-ce la chaleur qui la rendait grincheuse. Même s’il doutait que le temps ait un lien quelconque avec ses sautes d’humeur. À leur retour de leur virée dans les collines, elle leur annonça qu’elle voulait aller acheter une moto neuve chez le concessionnaire Harley.


    Il savait qu’elle aimait la moto, qu’elle avait aimé posséder une bécane avant son agression. Et il ne se flattait pas de comprendre les affres psychologiques qu’elle avait ensuite traversées. Elle lui avait juste raconté qu’elle s’était débarrassée de sa moto et qu’elle n’en avait plus jamais fait depuis.


    Une réaction qui lui semblait plutôt normale.


    Alors quelle mouche l’avait piquée pour que, soudain, elle veuille s’acheter une Harley neuve?


    Bien sûr, en tant que motard, AJ comprenait que monter derrière un autre biker n’avait rien de comparable au fait d’avoir les commandes de son propre engin. En général, dès que l’on possédait sa première bécane, on ne voulait plus jamais monter derrière personne. Néanmoins, il restait sceptique.


    Après avoir affirmé qu’elle avait de solides économies et qu’il était grand temps pour elle de recommencer à faire de la moto, elle avait choisi une Harley. Comme ça!


    —Tu es sûre que c’est ce que tu veux? lui demanda AJ en la voyant sortir son chéquier.


    Elle hocha la tête, l’air déterminée.


    —C’est ce que je veux. Ce dont j’ai besoin.


    La laissant signer les papiers de sa nouvelle acquisition, il échangea un regard perplexe avec Pax. Ce dernier haussa les épaules avec résignation.


    Elle avait opté pour une belle Softail Rocker C d’une chaude couleur rouge, de gabarit idéal pour sa taille et sa longueur de jambes. Une fois toutes les formalités réglées, elle l’enfourcha et, force lui fut d’admettre qu’elle offrait une vision sacrément sexy.


    —Mon chou, cette moto est faite pour toi! On dirait qu’elle est sortie de l’usine gravée à ton nom, déclara Pax en faisant le tour de l’engin neuf.


    Avec un sourire satisfait, elle laissa sa main glisser sur le guidon.


    —Elle ronronne. Bon sang, qu’est-ce que ça fait du bien! Ça fait tellement longtemps. Roulons! ajouta-t-elle en les regardant.


    Ils reprirent la route des Black Hills, empruntant cette fois un autre itinéraire pour lui donner l’occasion de tester son nouvel engin sur les pentes escarpées des chemins sinueux de montagne. AJ qui roulait devant ralentit pour la laisser prendre la tête. Après avoir été privée de moto si longtemps, elle avait sans doute envie de sentir le vent lui fouetter le visage et de foncer dans les virages abrupts.


    Et puis, il aimait voir sa natte flotter au vent, contempler la façon dont son corps semblait épouser sa moto. Elle n’avait rien oublié. Qu’importait combien de temps il arrêtait, un vrai motard n’oubliait jamais. Elle les entraîna vers les sommets et, en arrivant à sa hauteur, il remarqua ses joues rouges. Il faisait plus froid à cette altitude. Elle le regarda, le visage fendu d’un sourire triomphant, appuya sur l’accélérateur et fila devant lui.


    Elle avait de nouveau la moto dans la peau. Il connaissait ce sentiment.


    Elle finit par les ramener à Sturgis et ils se retrouvèrent dans Main Street.


    La nuit était tombée et, partout dans la ville, la fête battait son plein. Ils se garèrent et, quand elle retira son casque, un grand sourire illuminait sa figure aux joues cramoisies.


    —Tu te sens bien? demanda Pax.


    Elle s’étira, posa ses mains sur la chute de ses reins et sourit.


    —C’était prodigieux. Je n’arrive pas à croire que j’aie attendu aussi longtemps avant de m’y remettre.


    —Il était temps, alors, je suppose? dit AJ en entourant ses épaules d’un bras.


    Pax vint se placer de l’autre côté et, une nouvelle fois, elle se retrouva entre eux deux.


    —Oui, il est grand temps que je me remette à des tas de choses, répondit-elle en les regardant tour à tour d’un air suggestif. Retournons dans le bar de tout à l’heure.


    Connaissant le chemin, elle les précéda d’un pas déterminé. Pax et AJ la suivirent sans broncher.


    —Elle est en grande forme, ce soir, observa Pax.


    —Oui. Je ne sais pas pourquoi, mais elle paraît heureuse.


    —J’aime ce changement en elle.


    —Moi aussi, approuva AJ.


    Le bar était encore plus bondé le soir que dans la journée. Pax la précéda à l’intérieur. Ne trouvant pas mieux, tous trois se réfugièrent dans un coin, jusqu’à ce qu’une table ou trois places au bar se libèrent.


    —Je vais nous chercher des bières, annonça AJ.


    Se tournant alors vers Pax, Teresa annonça à brûle-pourpoint:


    —Je veux danser! Viens!


    Dans un éclat de rire, AJ plaisanta:


    —Certains ont de la chance. Dire que je me retrouve préposé aux bières.


    —Dommage! le taquina son équipier.


    Ce dernier emboîta le pas à Teresa jusqu’à la minuscule piste de danse où quelques corps transpirants se trémoussaient. Il n’aimait pas spécialement s’amuser comme ça. Mais Teresa voulait danser. Alors ils allaient danser.


    Elle parvint à trouver un espace libre et, levant les bras, se mit à chalouper des hanches en cadence avec la musique. Fasciné, il essaya vainement de prendre le rythme. Quand il l’avait vue danser sur son comptoir, le soir de leur rencontre, il avait été captivé par la sensualité de ses mouvements, par la façon dont elle se laissait envoûter par la musique. Il aurait pu rester toute la nuit à la regarder. Ce soir, elle dansait de la même manière, mais avec lui. Pour lui. Plaquant son corps contre le sien, elle noua les bras autour de son cou et, jean contre jean, ondula contre lui. L’agrippant par les hanches, il dévora du regard chaque millimètre de sa peau exposée. Les mains sur ses épaules, ses seins frôlaient son torse et elle renversa la tête en arrière.


    Il devait reconnaître que, même s’il détestait danser, sentir le corps de Teresa osciller contre le sien était loin d’être une épreuve. Passant un bras autour de sa taille, il la pressa contre lui et prit sa main dans la sienne. C’était à lui de la mener maintenant. D’un mouvement souple, il la fit tournoyer, puis l’attira vers lui, sa main glissant le long de sa hanche quand il la reprit par la taille. D’abord souriante, elle se mit à rire en s’accordant à son rythme. Ils oscillaient à l’unisson, leurs deux corps ne faisant qu’un. Elle se retourna dans ses bras, lui présentant son dos, ses fesses descendant le long de son entrejambe.


    Pour un peu, c’était presque comme baiser.


    Avoir une érection au milieu d’une piste de danse n’était pas l’idéal, mais il y avait une limite à ce que pouvait endurer un homme. Et Teresa lui en faisait vraiment baver en tortillant ses fesses sur son jean gonflé. Il serra les dents, l’agrippa par les hanches et la fit pivoter vers lui. Puis, prenant ses bras, il les noua autour de son cou.


    —Tu me fais le remake de Dirty Dancing? railla-t-il en se frottant contre elle.


    —Tu t’en plains? s’étonna-t-elle en haussant les sourcils.


    —Putain, non! Mais ce sera gênant pour toi quand tu devras sortir de cette foule avec un cavalier qui aura une érection.


    Elle se trémoussa et se plaqua contre sa verge qui semblait sur le point d’éclater.


    —Je ne suis pas du tout gênée. À moins que tu n’en fasses profiter une autre.


    Il prit une profonde inspiration. Il ne devait pas oublier qu’avec Teresa, il devait rester enjoué, désinvolte. Il recula légèrement, ce qui eut pour effet de la faire approcher plus encore. D’une jambe, elle s’accrocha à sa hanche pour se frotter contre lui.


    —Je suis fatiguée d’être traitée comme une petite chose fragile, Pax. Alors, ne recule pas.


    —J’essaie de respecter ce que tu as subi, Teresa.


    —J’apprécie. Mais je veux être traitée comme une personne normale.


    S’avançant encore, elle passa les bras autour de son cou.


    —Une femme normale que tu aimerais baiser.


    Il l’attira plus près.


    —Tu sais très bien que c’est exactement ce que je veux faire. Mais tu connais notre marché.


    Elle pencha la tête en arrière, les spots de la piste de danse allumant des paillettes dans ses yeux couleur de jade.


    —Oui, je connais votre marché.


    Et il savait qu’elle n’était pas prête pour eux. Pas encore. Il jeta un coup d’œil à l’extrémité de la piste et aperçut AJ.


    —AJ nous a trouvé une table. Allons boire un verre, lança-t-il en l’entraînant.


    Et tant pis s’il se débinait. Mais les sensations qu’elle éveillait en lui quand elle l’enveloppait de son regard grave le faisaient douter. Et si c’était lui qui n’était pas prêt pour leur marché? En tout cas, quoi qu’elle en dise, il était convaincu qu’elle n’était absolument pas prête pour coucher avec AJ et lui ensemble.


    Quand ils eurent rejoint AJ, elle s’assit et prit la bière qu’il fit glisser dans sa direction.


    —Qui as-tu dû buter pour nous dénicher cette table? plaisanta-t-elle.


    AJ sourit.


    —Je peux charmer n’importe qui, si je veux.


    Pax s’étrangla de rire et AJ lui décocha une œillade assassine.


    —OK. J’ai peut-être cogné quelques demi-portions qui avaient des vues sur cette table.


    —C’est bien ce que je pensais, dit Teresa en allongeant ses jambes sur les genoux d’AJ.


    Elle prit une longue gorgée de bière et reprit:


    —Il faisait chaud sur la piste de danse.


    —C’est vrai, tu avais l’air carrément chaude, de loin, répondit AJ. L’espace d’un instant, j’ai cru que Pax et toi alliez baiser au beau milieu de la piste.


    Elle se mit à rire.


    —Cette pensée m’a traversé l’esprit. Mais Pax est tellement gentleman.


    Ce fut au tour d’AJ de s’étrangler de rire.


    —C’est bien la première fois de ma vie que j’entends Pax se faire qualifier de gentleman.


    Feignant un air offusqué, Pax s’insurgea.


    —Pardon! J’ai certaines qualités chevaleresques.


    —À d’autres. Je t’ai vu avec des femmes, en public. Je sais de quoi tu es capable.


    —Vraiment? intervint Teresa. Raconte.


    —Ce ne sont pas des histoires qui te plairaient, répliqua AJ.


    —Mais si. Raconte.


    Avec un haussement d’épaules, AJ céda.


    —D’accord. Il y a eu cette fois, à Louisville, avec cette serveuse de cocktails…


    Comme s’il fouillait dans ses souvenirs, Pax fronça les sourcils.


    —Oh, oui, finit-il par dire. Je l’ai baisée dehors, contre le mur du bar, pendant sa pause. Et n’oublie pas les deux meufs de Milwaukee.


    AJ se remit à rire.


    —Oh, oui. Celle qui m’a fait une fellation sous la table, au fond du restaurant.


    Les yeux écarquillés, Teresa répéta:


    —Sous la table?


    —Oui, confirma AJ. Quelle soirée mémorable! J’ai failli m’étrangler avec mon steak.


    —Vous rencontrez vraiment des filles intéressantes, ironisa-t-elle.


    —Les nanas qui nous plaisent aiment s’amuser, faire la fête, adorent le plaisir, acquiesça Pax.


    —Et ne sont jamais en attente d’amour ni de serments, je suppose, ajouta Teresa.


    —Naturellement! renchérit AJ. Tout ce qui nous intéresse, c’est de prendre du bon temps.


    —Jusqu’au jour où une femme tombera amoureuse de l’un de vous. Ou des deux.


    Prenant sa main, AJ entrelaça leurs doigts.


    —Allons donc! Quelle femme pourrait avoir envie de faire quelque chose d’aussi stupide?


    


    Teresa les regarda tour à tour et son pouls s’affola.


    «Quelle femme», effectivement? Galvanisée par son besoin de coucher avec ces deux hommes et de se prouver qu’elle était toujours sexuée, elle sentit son corps s’embraser d’un désir torride.


    Elle s’empressa de se ressaisir. Peut-être était-ce juste le fait d’avoir dansé qui avait réveillé sa libido. En outre, elle n’était pas là pour satisfaire ses désirs charnels. Elle était là pour remplir une mission.


    —Vous avez vu les Fists?


    AJ secoua la tête.


    —Pas encore.


    Elle poussa un soupir résigné et avala une longue gorgée de bière.


    —Je pense qu’en parcourant autant de miles aujourd’hui pour les trouver, nous avons bien perdu notre temps.


    —Je suis d’accord, acquiesça Pax. S’ils sont ici, et c’est un grand «si», nous devons nous poster quelque part et attendre de les voir arriver.


    AJ fit un signe d’assentiment.


    —Ils ne peuvent être que sur Main Street ou au campement. Ce sont les deux endroits où tout se passe. Si les Fists sont à Sturgis, ils iront forcément.


    Après avoir survolé la salle du regard, Teresa demanda:


    —Est-ce que ce bar est très populaire?


    —Tu ne viens pas à Sturgis sans t’arrêter ici au moins une fois, expliqua Pax. La plupart des gens reviennent même à plusieurs reprises. C’est un lieu légendaire.


    Elle hocha la tête, l’air concentrée. C’était bien ce qu’elle pensait.


    —Vous avez une idée de qui est le propriétaire ou le gérant de cet établissement?


    AJ se pencha et pointa son doigt vers quelqu’un.


    —Steve Flyton. Le mec corpulent au coin du comptoir, là-bas.


    —Je reviens tout de suite! lança-t-elle en se levant d’un bond.


    —Nous venons avec toi.


    Elle se retourna et posa une main sur chacune de leurs poitrines.


    —Si vous venez, vous pourriez perdre ces places de choix et je suis bien ici. Je vais parler à Steve.


    —De quoi? s’étonna AJ.


    Un sourire énigmatique flottant sur ses lèvres, Teresa répliqua:


    —D’un job.


    Surpris, Pax demanda:


    —Pourquoi?


    —Parce que si c’est l’endroit le plus branché de la ville, n’est-ce pas la planque idéale pour attendre les Fists? Au lieu de les chercher, laissons-les venir à nous. De plus, vous pourrez faire de la moto pendant que je travaille.


    AJ secoua la tête d’un air inquiet.


    —Je n’aime pas trop ça. Tu serais sans protection.


    Elle leva les yeux au ciel.


    —Je n’ai pas besoin de garde du corps!


    —Je suis d’accord avec AJ. Si les Fists débarquent, et que l’assassin de Larks te repère et sait que tu l’as vu commettre son meurtre, tu seras dans un foutu pétrin.


    L’espace d’un instant, elle resta songeuse. Il n’avait pas tort.


    —Bien, finit-elle par dire. Commençons par le commencement. Laissez-moi d’abord voir si Steve serait prêt à m’engager comme barmaid. Suivant sa réponse, nous aviserons.


    Elle leur accorda quelques minutes de réflexion.


    —Ce n’est pas une mauvaise idée, concéda enfin Pax. Nous n’allons pas les trouver en tournant en rond à moto.


    —Tente ta chance! ajouta AJ avec un haussement d’épaules.


    Enfin, ils allaient vers du concret. Enthousiasmée par cette pensée, elle se leva et, se frayant un chemin à travers la foule, s’avança vers l’homme chauve à la barbe broussailleuse, poivre et sel, qui était appuyé au bout du bar. Il portait un tee-shirt à l’emblème du Flying Heads Saloon, assez ample pour couvrir son gros ventre et son jean à taille très basse dont débordaient des hanches grassouillettes. Quand il la vit arriver devant lui, son visage s’éclaira d’un sourire radieux, comme s’il venait de gagner le gros lot.


    —Salut, beauté!


    Elle se présenta et expliqua:


    —Votre bar me plaît beaucoup. Moi aussi, j’en ai un, dans le Missouri. Je suis jalouse de voir à quel point le vôtre est populaire.


    —Oui, c’est vrai, on tourne à fond pendant la Bike Week. On essaie de faire en sorte que la bière coule à flots et que les femmes ne quittent pas la piste de danse.


    —Mais je remarque que vous avez des clients qui attendent. Vous avez besoin de plus de personnel au comptoir.


    Il se retourna et son front se plissa.


    —C’est vrai. Certains de mes barmans sont des gamins qui préfèrent s’amuser que travailler. Du coup, il arrive qu’ils ne viennent pas prendre leur service.


    —Vous avez besoin d’un coup de main, insista-t-elle.


    —Tu te proposes? demanda-t-il en haussant ses sourcils broussailleux.


    —Oui.


    Songeur, il se gratta la barbe et l’étudia.


    —Si tu es propriétaire d’un bar, je suppose que tu gères.


    —En effet.


    —J’ai besoin de personnel pour le soir. C’est le plus problématique.


    —Ça me va. Je ne suis pas là pour m’amuser.


    —Alors, ça marche! Va voir la jolie brune derrière le comptoir du coin le plus reculé du bar. C’est ma femme, Sandy. Elle t’expliquera tout. Je suis sûr qu’elle va t’être si reconnaissante qu’elle va t’embrasser.


    D’un geste, il attira l’attention de son épouse, puis pointa un doigt vers Teresa. Avec un petit rire, elle lui serra la main.


    —Merci beaucoup.


    Sandy, tout échevelée, semblait épuisée. Et comme l’avait prédit son mari, quand elle apprit que Teresa rejoignait l’équipe, sa gratitude fut telle qu’elle l’embrassa sur la joue. D’autant que la nouvelle recrue n’avait pour ainsi dire pas besoin de formation. Teresa annonça être prête à démarrer sur-le-champ, ce que sa nouvelle patronne accepta avec enthousiasme. Elle rêvait d’une heure de pause pour poser ses pieds enflés sur une chaise et se reposer. Aussi Teresa s’attela-t-elle sans attendre à ses nouvelles fonctions.


    Elle ne tarda pas à s’apercevoir que la plupart des clients buvaient des bières, des shots de tequila, ou des boissons sans alcool, ce qui lui facilitait la tâche. Elle n’avait pas de cocktails compliqués à préparer. Riche de sa solide expérience, elle décapsulait les bouteilles de bière à vitesse record, et son pot à pourboires se remplissait presque aussi vite qu’elle prenait ses commandes. Pressentant manifestement sa dextérité, la foule se pressait vers elle. Sa rapidité ne l’empêchait pas d’observer tous les clients. Jusque-là, aucun des Fists ne s’était manifesté. Mais si ce bar était vraiment le plus branché de Sturgis, elle était convaincue que ce n’était qu’une question de temps.


    À minuit, heure de fermeture, l’établissement se vida. Malgré sa fatigue, elle était emballée. Au moins, maintenant, ils avaient un plan. Elle était en train de finir de ranger derrière son comptoir quand elle entendit la voix de Sandy.


    —Tu t’es bien débrouillée pour ce soir, la complimenta cette dernière.


    Teresa lui sourit. Grande, mince, la patronne des lieux était couverte de tatouages. Ses cheveux poivre et sel étaient coupés court, dévoilant une rangée de piercings à l’intérieur et à l’extérieur de chaque lobe d’oreilles.


    —Merci. J’aime tenir un bar. Comme je ne suis pas du genre à me tourner les pouces, ça m’occupe.


    —Tu es ici en vacances?


    —Oui. Mais j’en ai profité pour acheter une moto neuve. Maintenant, je dois la payer. En me donnant ce travail, vous me sauvez la vie.


    —Je sais ce que c’est, compatit Sandy en riant. Il y a toujours un truc sympa qui nécessite de dépenser notre argent.


    Teresa replia son torchon et le posa sur le comptoir.


    —C’est bien vrai! Je vais payer cette Harley jusqu’à ma mort.


    —En tout cas, je suis ravie pour toi que tu aies la moto et ravie pour nous de t’avoir. Tu as bien travaillé, nous sommes contents que tu fasses partie de l’équipe. À demain soir?


    —Tu peux compter sur moi!


    Sandy avisa alors AJ et Pax qui s’avançaient vers elles.


    —Le bar est fermé, les garçons. Il faut partir.


    Un peu gênée, Teresa se gratta le nez.


    —Euh, ils sont avec moi.


    —Tous les deux? s’exclama Sandy.


    —Oui.


    Essayant d’ignorer les picotements qui lui parcoururent le corps lorsque Pax et AJ l’encadrèrent, elle fit les présentations.


    Tous trois se serrèrent la main. Puis, Sandy les dévisagea et hocha la tête.


    —Comme j’aimerais être de nouveau jeune! Tu as bien de la chance! Profite bien.


    Sur ces mots, elle s’éloigna en marmonnant quelque chose sur le tonus de la jeunesse.


    Pax la prit par la taille et demanda:


    —Tu es prête à partir? Tu as travaillé dur ce soir.


    —Pas vraiment. C’était sympa. Vous avez repéré un visage familier?


    —Non, répondit AJ en lui tenant la porte de sortie.


    Avec un soupir de lassitude, elle affirma:


    —Les Fists sont ici. Je sais qu’ils sont ici.


    —Il est encore tôt. Sois patiente.


    Toute la ville résonnait de concerts et de fêtes qui étaient partis pour durer toute la nuit. Mais Teresa était si fatiguée qu’elle voulut rentrer et se coucher. Lorsqu’ils arrivèrent au chalet, Pax alluma le gril et annonça qu’il avait faim.


    —Il est plus de minuit, Pax, observa-t-elle, en s’écroulant dans l’un des fauteuils de la véranda.


    Une spatule à la main, il rétorqua:


    —Je m’en fiche. J’ai faim. Tu veux un hamburger ou pas?


    Le gargouillement sonore de son estomac lui rappela qu’ils n’avaient rien mangé depuis un bon moment.


    —Je suppose que tu as ta réponse. J’ai envie d’une salade, ajouta-t-elle en se levant.


    Tandis qu’elle la préparait et que Pax faisait griller les hamburgers, AJ mit le couvert. Toute cette scène était si… familiale. Elle pouvait s’imaginer cuisiner tous les soirs avec ces deux garçons.


    Avec ces deux hommes.


    Mais cela ne risquait pas d’arriver. Ils travaillaient pour le gouvernement, partaient souvent en mission et n’avaient aucune chance de se voir proposer des postes de 9heures à 17heures dans la ville où elle habitait. Du reste, elle non plus n’avait pas un job régulier. Elle bossait dans un bar et ne rentrait pas avant 2heures du matin. Aussi, elle pouvait tirer un trait sur ses fantasmes de vie domestique avec eux.


    En outre, vivre avec deux hommes ne correspondait pas vraiment au bonheur conjugal qu’elle avait imaginé quand elle rêvait à «l’amour toujours». À cela près que jamais rien dans son existence ne s’était déroulé comme elle se l’était figuré. Alors pourquoi sa vie conjugale devrait-elle être différente? Et puis, de toute façon, qui parlait d’histoire éternelle et de serments? Pour le moment, elle voulait juste vivre ses relations sexuelles sans être secouée par des spasmes de terreur chaque fois qu’un homme la touchait.


    Le moment qu’elle avait partagé avec AJ avait été parfait. Cela lui avait donné comme un avant-goût, lui avait laissé entrevoir ce qu’ils pourraient lui faire vivre: AJ la touchant, Pax les regardant. Maintenant elle en voulait davantage. Bien davantage. Elle désirait atteindre l’apothéose. Elle était une femme, jeune, célibataire, dans la force de l’âge. Autonome, indépendante, elle avait un excellent travail. Elle aurait dû avoir une vie sexuelle exceptionnelle.


    Simplement, elle ne voulait rien commencer avec l’un ou l’autre si elle n’était pas sûre de pouvoir aller jusqu’au bout. Le problème étant que, jusqu’à ce qu’elle se retrouve au creux de leurs bras, elle ignorait si elle le pourrait.


    Voudraient-ils même essayer avec elle, ne sachant pas si elle pourrait y arriver?


    Ils dînèrent dans la cuisine. Tout au long du repas, elle leur lança des coups d’œil à la dérobée. Physiquement si différents, ils étaient cependant si similaires. Et elle devait parvenir à se convaincre qu’ils étaient l’opposé de ses agresseurs, et même des hommes avec qui elle avait tenté de sortir après le drame.


    Ils ne lui mettaient aucune pression, n’avaient aucune attente. Ils avaient beau être tous les trois sous le même toit, dans un environnement aussi intime, le fait qu’elle ne veuille rien de plus que leur amitié semblait les satisfaire totalement. Et pourtant, ils la protégeaient comme s’ils étaient liés par quelque lien tacite. Elle en avait eu plusieurs preuves aujourd’hui quand, au milieu de la foule dense, ils l’avaient encadrée.


    Sans pouvoir se l’expliquer, savoir qu’ils n’attendaient rien d’elle ne faisait que conforter l’estime qu’elle leur portait. Cela lui donnait envie de les remercier comme ils le méritaient.


    Après le dîner, ils sortirent sur la terrasse avec des bières. La nuit était claire, l’odeur grisante des collines s’infiltrait par tous ses pores. Elle aimait être au-dehors, dans la fraîcheur de la nuit, sous la voûte céleste constellée d’étoiles qui scintillaient comme des diamants. Elle s’allongea sur le moelleux transat, posa sa boisson sur la table voisine et, parfaitement détendue, leva les bras et contempla le ciel.


    —Tu es plutôt silencieuse ce soir, chérie.


    —Je sais. Je suis désolée, je réfléchissais, expliqua-t-elle en regardant Pax.


    —À quoi? demanda AJ.


    —À vous, les garçons


    Assis des deux côtés de sa chaise longue, ils lui faisaient face. Pax se pencha en avant, ses coudes posés sur ses genoux.


    —Ah bon? Et à quoi pensais-tu?


    —Au plaisir d’être ici avec vous. Au fait que vous n’attendez rien de moi. À quel point c’est extraordinaire d’avoir des hommes aussi exceptionnels que vous dans ma vie. Je vous suis très reconnaissante.


    L’espace d’un instant, Pax baissa la tête. Quand il la regarda de nouveau, il était visiblement mal à l’aise.


    —Tu nous décris comme des héros, Teresa. Nous ne sommes pas des héros.


    —Nous sommes juste des hommes, ajouta AJ. Et nous sommes loin d’être parfaits.


    —Oh, je sais! Je n’ai pas d’illusions, croyez-moi! Je veux juste que vous sachiez combien j’aime être avec vous deux, poursuivit-elle en se redressant pour s’asseoir à califourchon sur la chaise longue.


    Ils la dévisagèrent un long moment en silence.


    Puis Pax se leva.


    —Avec nous, tu n’as jamais besoin d’avoir peur, Teresa.


    Surprise, elle le regarda.


    —Où vas-tu?


    —Me coucher. Bonne nuit!


    Il se pencha et déposa un baiser sur son crâne.


    Elle l’observa s’éloigner, puis se tourna vers A J.


    —Je ne comprends pas. J’ai dit que je voulais me sentir plus proche de vous et il s’en va.


    —Je pense qu’il te considère comme une femme qui m’appartient, expliqua AJ en lui prenant la main. À cause de notre passé. Il ne veut pas empiéter sur mes plates-bandes.


    —Je t’appartenais il y a longtemps.


    —C’est vrai.


    —Jusqu’à ce que tu partes.


    Détournant les yeux, il murmura:


    —Je n’avais pas le choix, Teresa. Tu le sais bien.


    —Je sais, le rassura-t-elle en lui pressant la main. Mais quand tu aimes quelqu’un, tu crois que rien ne peut faire obstacle à ton amour.


    Il garda le silence et plongea son regard dans le sien. Elle se noya dans les profondeurs gris sombre qui semblaient dissimuler tant de secrets. Elle avait l’impression d’être sur le point de découvrir quelque chose de monumental. Comme si la vérité était à portée de sa main.


    Puis AJ se leva et, s’inclinant à son tour, l’embrassa sur la joue.


    —Il est tard. Et vu que tu es la seule à travailler, tu devrais aller dormir la taquina-t-il avec un clin d’œil. Bonne nuit, Teresa.


    Et, soudain, elle se retrouva seule dans la véranda.


    Elle avait été déterminée à redécouvrir le sexe cette nuit. Avec AJ, Pax, ou éventuellement, avec les deux. Mais ses projets s’étaient une nouvelle fois envolés en fumée. Ils l’avaient plantée là. Et elle n’avait pas la moindre idée de la raison pour laquelle ils l’avaient ainsi abandonnée à son sort.

  


  
    Chapitre 13


    Incapable de trouver le sommeil, Teresa faisait les cent pas dans sa chambre. Elle avait pris une douche, s’était séché les cheveux et avait essayé de s’allonger. Mais elle ne s’était assoupie qu’une heure avant de se réveiller. La journée avait été longue. Pourquoi n’était-elle pas épuisée? Parce qu’elle avait laissé quelque chose en suspens, voilà tout. Son esprit et son corps en étaient conscients et restaient en alerte.


    La vérité était qu’elle ne parvenait pas à comprendre pourquoi AJ et Pax l’avaient laissée. Pourtant, elle aurait difficilement pu se montrer plus claire sur ses intentions.


    Alors pourquoi n’avaient-ils pas sauté sur sa proposition? Qu’aurait-elle dû faire de plus? Se déshabiller? Se jeter sur eux?


    Elle avait beau apprécier qu’ils prennent des gants avec elle, ce n’était pas ce qu’elle voulait. Plus maintenant. Elle voulait du sexe. Elle voulait du sexe passionné, coquin, le genre de sexe où, plaquée contre un mur, on se faisait baiser jusqu’à en hurler. Leur sollicitude était bien trop exagérée. Ils la traitaient comme une sœur. Pire encore, leur comportement ressemblait à celui des autres types avec lesquels elle avait tenté de sortir après le viol. Ils se débinaient. Pourtant, elle savait que, pas plus qu’elle, ce n’était ce qu’ils souhaitaient.


    Elle était vraiment très énervée.


    Lasse d’arpenter le tapis de la chambre, elle ouvrit la porte à la volée et s’engagea dans le couloir pour gagner le salon. Baignée par le clair de lune, la véranda était inondée de lumière. Un peu d’air frais lui ferait sans doute le plus grand bien. Elle était fatiguée de ruminer ses pensées dans l’obscurité. Elle ouvrit la porte et sortit, la fraîcheur de l’air nocturne aiguisant tous ses sens.


    Frissonnante, elle rentra chercher une couverture sur le dossier du canapé, ressortit, s’allongea sur la chaise longue et étala le plaid sur ses jambes nues.


    Une autre nuit claire. Et elle était seule avec les étoiles. Des milliers d’étoiles qui la protégeaient. Qui, au moins, ne l’abandonnaient pas quand elle avait le plus besoin d’elles.


    Elle se rabroua. Décidément, elle était d’humeur sacrément grincheuse. De toute façon, qu’attendait-elle au juste de Pax et d’AJ? Depuis le jour de leur arrivée, ils avaient toujours été là pour elle. Ne l’avaient pas quittée d’une semelle. Et le fait qu’ils ne se comportent pas exactement comme elle le souhaitait n’était pas un signe d’indifférence. Cela voulait sans doute dire, au contraire, qu’ils tenaient trop à elle.


    C’était bien là, le problème. Elle voulait qu’ils tiennent à elle, mais pas comme ça.


    D’un autre côté, elle était la seule à blâmer pour ce dilemme. Ne leur avait-elle pas ouvert son cœur en leur racontant son viol?


    Et maintenant, ils avaient tous les deux peur de la toucher. Ils s’attendaient probablement à la voir perdre la boule la première fois qu’elle reverrait un sexe d’homme.


    Elle avait déjà perdu la boule, de toute façon. Elle voulait du sexe.


    —Tu ne peux pas dormir?


    La voix de Pax la fit sursauter. Tournant la tête, elle l’aperçut adossé au chambranle de la porte. Torse nu, il n’était vêtu que d’un jean, le bouton défait, comme s’il l’avait passé à la hâte.


    Le voir si séduisant, avec son physique si tentant, ne fit rien pour améliorer son humeur.


    Elle replongea les yeux dans la nuit étoilée.


    —Non, je ne peux pas dormir.


    —Tu veux de la compagnie?


    Pour toute réponse, elle haussa les épaules. Le grincement d’une chaise longue lui indiqua que Pax approchait un fauteuil du sien.


    —Quelque chose te préoccupe? poursuivit-il avec sollicitude.


    —Non, mentit-elle.


    —Tu veux en parler?


    La dernière chose qu’elle souhaitait était en parler. Elle garda le silence.


    —Teresa.


    Avec un long soupir résigné, elle le dévisagea sans ciller.


    —Je ne vous comprends pas, tous les deux.


    Il arqua les sourcils de surprise.


    —Tous les deux? AJ et moi, tu veux dire?


    —Oui.


    —Qu’est-ce que tu ne comprends pas?


    —Pourquoi ne voulez-vous pas coucher avec moi?


    À peine eut-elle prononcé ces paroles qu’elle s’en voulut immédiatement. Elle aurait pu exprimer sa déception d’une autre façon. Pax la regarda fixement, l’air interloqué.


    —Tu crois que nous ne voulons pas coucher avec toi?


    —Que suis-je censée penser d’autre? Mes signaux étaient assez clairs, tout à l’heure. Pourtant, vous êtes tous les deux allés dormir en me laissant seule sur la terrasse.


    —Nous essayons simplement de faire attention à toi.


    —J’en ai marre que les hommes fassent attention à moi, comme si j’étais un objet précieux qu’il faut manier avec soin. Je ne vais pas me briser, putain! J’ai besoin que quelqu’un me touche, me traite comme une femme normale.


    Il se redressa.


    —Teresa.


    D’une main levée, elle l’interrompit. Elle devinait déjà les excuses qu’elle avait déjà entendues encore et encore. Elle avait cru que Pax et AJ étaient différents. Elle s’était trompée.


    —C’est bon. Je n’ai pas besoin d’écouter ce que tu es sur le point de me dire. Je suis déjà passée par là. Dès que je raconte à un type que j’ai été violée, il se met à marcher sur des œufs avec moi. Aucun homme ne sait comment s’y prendre avec une femme abîmée.


    —Tu n’es pas abîmée.


    —Laisse tomber. Je vais me coucher, ajouta-t-elle en repoussant la couverture et en se levant.


    Sans lui laisser le temps de faire un pas, Pax se planta devant elle.


    —Ça suffit!


    Elle plaqua une main sur son torse.


    —Exactement. Ça suffit! J’en ai marre des hommes incapables de me regarder droit dans les yeux, qui ont peur de me toucher, qui me traitent comme si j’avais la lèpre, ou une maladie vénérienne, juste parce que j’ai été violée. Ce n’est pas ma faute si ces mecs m’ont pris quelque chose contre mon gré.


    Se rembrunissant, Pax renchérit:


    —Non. Ce n’est pas ta faute.


    —Alors pourquoi, cinq ans plus tard, ai-je toujours l’impression que l’on me fait payer?


    Elle fit mine de le contourner, mais, s’emparant de son poignet, il la retint.


    —Reste.


    —Laisse-moi partir.


    Ignorant son injonction, il continua à l’attirer vers lui.


    —Non.


    —Laisse-moi partir, je t’ai dit.


    Passant un bras autour de sa taille, il la pressa contre lui. Ses seins s’écrasèrent contre son torse et ses poumons se vidèrent de leur oxygène.


    —J’ai envie de toi, Teresa. J’ai envie de toi depuis le premier soir où je t’ai rencontrée. Alors maintenant, dis-moi ce que tu veux. Franchement.


    Elle vit la passion dévorante qui embrasait son regard et, l’espace d’un instant, envisagea de l’envoyer balader. Mais en niant ses envies, elle aurait menti.


    —Tu sais ce que je désire, lança-t-elle.


    —J’ai besoin de l’entendre.


    —Embrasse-moi.


    Ses yeux qui s’étaient assombris avaient pris une expression dangereuse, avide.


    —Pourquoi?


    —Parce que j’ai envie de toi. Je veux être nue avec toi. Je veux que tu me caresses, que tu me fasses l’amour, qu’au lieu de me traiter comme une petite chose délicate, tu me considères comme une femme.


    Sans répondre, une lueur vorace dansant au fond de ses prunelles, il glissa la main dans sa nuque et attira sa bouche vers la sienne.


    Quand elle sentit ses lèvres contre les siennes, une explosion de chaleur embrasa son corps. Et comme quand il l’avait embrassée dans le Jacuzzi, son baiser n’était en aucune façon doux. Elle n’attendait pas de lui qu’il soit doux. Elle ne voulait pas qu’il le soit. Sa passion trop longtemps réprimée mêlée à sa profonde frustration avait balayé toutes ses appréhensions et elle avait besoin d’un homme comme Pax. Un homme qui pouvait la prendre sans craindre qu’elle ne se brise en mille morceaux.


    Elle n’allait pas se briser en mille morceaux. Elle voulait les bras, les caresses, les baisers d’un homme qui ne la traiterait pas comme si elle était fragile, ou abîmée, qui pourrait l’aider à enterrer son passé car il n’en aurait pas peur.


    Passant ses doigts sans les cheveux de Pax, elle se hissa sur la pointe des pieds pour plaquer son corps contre le sien. Sa chaleur la brûlait à travers son tee-shirt fin, son jean râpait ses jambes nues. Trop de barrières. Elle voulait sentir sa peau. Elle glissa une main entre eux et baissa sa braguette.


    Il étouffa un soupir.


    —Pas encore, bébé.


    Puis, la soulevant dans ses bras, il la porta à l’intérieur. S’attendant à ce qu’il l’emmène dans l’une de leurs deux chambres, elle fut surprise qu’il la fasse asseoir sur le canapé. Se penchant, il alluma alors la petite lampe sur la table qui diffusa une lumière tamisée.


    —Je veux te voir.


    De ses doigts, il dégagea ses cheveux de son visage et l’embrassa de nouveau, se hissant contre elle pour s’écraser sur ses seins.


    Coincée entre le canapé et lui, elle savourait la pression de son corps contre elle. Elle enroula ses jambes autour de ses hanches, s’arqua contre lui, sentit à sa verge rigide contre elle à quel point il la désirait. Une poussée d’un besoin primaire la traversa, son sexe était moite, douloureux, tandis qu’elle s’éveillait à des sensations qu’elle pensait ne plus jamais connaître.


    L’agrippant par les cheveux, il lui maintint la tête et l’embrassa avec une passion débridée, sa langue se faufilant entre ses lèvres pour ravir sa bouche tout entière. Submergée de plaisir, elle émit un gémissement, surprise de constater à quel point elle se sentait vivante. Des larmes picotaient ses paupières. Elle les refoula, de peur de donner à Pax une impression fausse. Elle était tout le contraire de contrariée ou malheureuse. L’instant était magique, prodigieux, elle avait l’impression d’une renaissance. Le désir monta en elle et elle l’accueillit à bras ouverts, s’abandonnant à la magie que lui procuraient cette bouche, ce corps plein de vigueur. Seul importait ce qui allait suivre. Elle voulait oublier ce qui s’était produit cinq ans auparavant.


    D’une main, il lui caressa la joue, le cou, les seins, et effleura ses tétons à travers le tissu de son tee-shirt. Relevant la tête, il soutint son regard, tout en taquinant ses mamelons de sa paume. Se grisant de l’exquise caresse, elle se mordit la lèvre inférieure. Après toutes ces années, elle s’autorisait de nouveau à ressentir du plaisir.


    C’était tellement bon que, pour un peu, elle en aurait pleuré. Mais pleurer ne ferait que les distraire et rien ne devait venir interrompre ce qui était en train de se passer. Sans la quitter du regard, Pax s’agenouilla alors et posa les mains sur ses cuisses.


    Une femme pouvait se noyer dans de tels yeux, des yeux pénétrants, qui, enchaînés aux siens, semblaient mettre son âme à nu. Comme si, pour lui, elle était la seule au monde.


    Elle savait que ce n’était pas vrai mais, à cet instant précis, elle était sa femme. Elle glissa sa main dans la sienne. Il entrelaça leurs doigts, porta sa main à sa bouche, les embrassa, et commença à les sucer, attisant encore la flamme de son désir. Son sexe se transforma en un brasier ardent et elle déglutit. Elle avait besoin de se calmer. Mais son cœur tambourinait contre sa poitrine.


    Abandonnant sa main, il fit descendre sa culotte le long de ses jambes, puis souleva sa chemise, dénudant sa chatte.


    —Ouvre-toi pour moi, chérie, chuchota-t-il.


    Elle obéit et, prenant ses fesses en coupe dans les mains, il embrassa son pubis, avant de plonger la langue, de capturer son clitoris, de décrire des cercles tout autour. Quand elle sentit qu’elle mouillait, elle eut l’impression qu’elle allait mourir, là, sur-le-champ. Oui! C’était ce qu’elle voulait, les vagues de plaisir commencèrent à s’intensifier, la chaleur montant en elle, la faisant fondre. Incapable de tenir en place, elle se cambra pour s’offrir à sa bouche qui émit comme un murmure, exacerbant sa douce torture.


    Elle avait été touchée si rarement de cette manière. Par AJ la veille au soir et par Pax ce soir. Elle n’aurait jamais pu concevoir des attentions aussi audacieuses, sexy, coquines. Sa seule pensée était qu’elle avait une sacrée chance de se voir ainsi adorée par deux hommes qui l’entraînaient aux confins de la folie.


    Et pouvoir le regarder lui prodiguer une telle volupté était si intime, si érotique. Elle n’allait pas tarder à perdre toute maîtrise.


    L’espace d’un instant, il releva la tête comme pour lui demander si c’était ce qu’elle voulait. Bon sang! Bien sûr que c’était ce qu’elle voulait.


    Les caresses de cet homme lui coupaient le souffle.


    C’était ce qu’elle attendait depuis des années. Et, désormais, plus rien n’arrêterait le train lancé à pleine vitesse.


    Pas même AJ qui émergea de sa chambre, vêtu d’un simple boxer, les cheveux encore en bataille. Cette fois, elle refusait de se sentir choquée ou embarrassée. Elle n’allait éprouver aucune gêne, n’allait pas essayer de s’arracher à la divine bouche de Pax. C’était leur vie et si elle voulait en faire partie, elle allait devoir s’habituer à ce que l’un des deux la surprenne avec l’autre.


    AJ ne parut pas surpris le moins du monde de la trouver dénudée, ni de voir Pax lui procurer du plaisir. Contournant le canapé, il posa les mains sur ses épaules. Puis, se penchant vers elle, il déposa un baiser plein de tendresse sur son oreille.


    —C’est bon? chuchota-t-il.


    Sentant la langue de Pax s’activer, elle chuchota dans un souffle:


    —Oui.


    D’une pression légère, il continua à lui masser les épaules, guettant ses réactions aux cajoleries de Pax. Lui prenant les mains, elle les plaça sur ses seins. Elle avait besoin de les sentir sur elle autant qu’elle avait besoin de la bouche de Pax.


    —Tu es sûre que c’est ce que tu veux? demanda-t-il.


    Pax s’interrompit et releva la tête. Sans le quitter des yeux, elle répondit à AJ:


    —Oui. Je suis sûre. Touche-moi, AJ.


    Avec un sourire satisfait, Pax se pencha de nouveau sur son sexe et se remit à lécher ses chairs palpitantes avec langueur, sans la quitter du regard. Un lent frisson l’électrisa.


    AJ malaxa ses seins, jouant langoureusement avec ses tétons, tandis que Pax s’activait toujours. Il n’était manifestement pas pressé de l’envoyer au septième ciel. Elle s’arqua contre lui, et il la repoussa, taquinant son sexe à l’aide de sa langue. La gorge desséchée, elle déglutit. Sous l’assaut de leurs caresses conjuguées, elle se sentait prête à sombrer. Quand AJ lui retira son tee-shirt par le haut, elle ne protesta pas. Elle avait besoin de sentir ses mains sur ses mamelons.


    Il vint s’asseoir à côté d’elle sur le canapé et pressa un baiser léger sur ses lèvres. Puis, passant les doigts dans ses cheveux, il lui immobilisa la tête et l’embrassa avec fougue. Elle se noya dans la sensation de sa bouche, de la bouche de Pax, du plaisir indicible qu’ils lui procuraient. Quand il s’arracha à ses lèvres, AJ lui sourit, puis happa l’un de ses tétons entre ses lèvres. Prenant son sein au creux de sa paume, il se mit à lécher, sucer le bourgeon durci, jusqu’à ce que la double sensation de leurs langues sur son sein et sur son sexe la fasse chavirer dans l’extase.


    Cela ne lui ressemblait pas. Elle ne couchait pas avec deux hommes à la fois. Cinq ans auparavant, deux hommes l’avaient immobilisée et l’avaient violée.


    Mais peut-être que cela lui ressemblait plus qu’elle ne le croyait, après tout. Peut-être que toutes ces années, elle avait attendu ces deux hommes pour oublier la douleur du passé. En effet, ce soir, elle ne pensait plus à cette nuit d’horreur. Alors que depuis l’agression, chaque fois qu’elle avait essayé d’être avec un autre homme, le souvenir l’avait submergée: la peur, le traumatisme, chaque horrible détail si vif, jusqu’à ce qu’elle soit obligée de repousser son amant potentiel. Ce n’était pas la faute de son partenaire. C’était la sienne.


    Mais pas ce soir. Pas avec Pax et AJ. Ses abominables souvenirs semblaient enfin la laisser en paix. Seuls comptaient son plaisir, le désir d’aller plus loin dans l’expérience, de les toucher, de les déshabiller, de lécher chaque parcelle de leurs corps. Ces hommes étaient si différents de ceux qui lui avaient fait subir un tel supplice. Un supplice lié à la domination, à la douleur, qui n’avait rien à voir avec le sexe.


    Ce qu’elle était en train de vivre était du sexe. Du sexe fabuleux, merveilleux, le genre de sexe qui devrait durer toujours. Ils adoraient son corps, ils ne lui faisaient pas de mal. Et aucune image de la nuit qui avait fait basculer sa vie ne venait l’assaillir.


    De plus, elle savait d’instinct qu’il lui suffirait d’un mot pour qu’ils arrêtent.


    Mais oh! Elle ne voulait pas qu’ils arrêtent!


    —Je veux te toucher, dit-elle, sans avoir la moindre idée de celui auquel elle s’adressait.


    Pourtant, elle ne fit pas la moindre tentative de joindre le geste à la parole. De ses mains sur ses cuisses, Pax la maintenait pressée contre le canapé, sa bouche magique continuant de lui prodiguer la plus divine des caresses, tandis que la tête brune d’AJ était penchée sur ses seins. Elle se sentait évanescente, voguant dans une brume de sensualité.


    Avec un soupir de ravissement, elle s’abandonna au plaisir.


    —C’est bien, souffla AJ.


    Se glissant entre le dossier et elle, il prit ses seins dans ses paumes.


    Elle s’abandonna contre son torse vigoureux. Pax se releva pour lui soulever les fesses et se remit à lui lécher les cuisses.


    —Regarde Pax te déguster, reprit AJ en faisant rouler ses mamelons entre ses doigts. Nous voulons entendre tes cris de jouissance.


    Des décharges électriques couraient de ses tétons à son sexe et, gémissante, elle se tortilla contre AJ. Elle sentit son érection contre ses fesses et imagina ce qui allait arriver. Si elle avait hâte, elle voulait aussi savourer ce moment. Quel effet cela lui produirait-il de sentir Pax la lécher pendant qu’AJ la pénétrerait? À cette pensée, des papillons dansèrent dans son ventre.


    D’une main sous son menton, AJ lui inclina la tête en arrière et dévora sa bouche d’un baiser qui lui coupa le souffle, sa langue entamant un ballet langoureux avec la sienne. Et quand Pax insinua un doigt dans ses chairs qui se convulsèrent autour de lui, elle étouffa un cri. Approfondissant son baiser, AJ effleurait les perles durcies de ses tétons du bout des pouces.


    La pression monta, monta, jusqu’au point de rupture.


    —AJ, chuchota-t-elle contre ses lèvres.


    —Oui?


    —J’ai besoin de jouir.


    —Nous voulons que tu jouisses, chérie. Détends-toi et laisse-toi aller.


    Pax enfonça deux doigts dans son sexe, sa bouche chaude et humide continuant à s’activer sur son clitoris. Elle se cambra, cherchant cet orgasme dont elle avait si désespérément besoin.


    —Jouis pour nous, Teresa.


    AJ passa sa langue chaude sur son cou, puis repoussa ses cheveux pour picorer la peau tendre de sa nuque, avant de la mordre avec délicatesse.


    Elle frémit, des picotements parcourant son corps, des frissons électriques secouant son dos. Elle n’avait connu jamais un plaisir d’une telle intensité.


    —Seigneur! murmura-t-elle, secouée de spasmes incontrôlables.


    Frappée par un orgasme dévastateur, elle serait tombée si elle n’avait pas été assise. Une explosion de sensations la catapulta au septième ciel, lui arrachant un cri. Son sexe se contracta autour des doigts de Pax alors qu’elle s’élevait vers une extase indomptable, submergée par les vagues d’un plaisir inouï. AJ la retint, couvrant son cou et son épaule de baisers, jusqu’à ce que les secousses s’apaisent en répliques qui la laissèrent pantelante.


    Puis Pax fut devant elle. Prenant son visage en coupe, il pressa ses lèvres sur les siennes. Elle noua les bras autour de son cou et lui rendit son baiser avec ferveur, goûtant son propre goût dans sa bouche.


    Et tandis qu’AJ lui caressait le dos et les cheveux, elle se sentait adorée.


    Ce n’était pas du tout ce à quoi elle s’était attendue. C’était mille fois mieux.


    Et ce n’était que le début.

  


  
    Chapitre 14


    Le baiser de Teresa, empreint à la fois d’une passion sincère et d’une douceur infinie, éveilla en Pax des émotions qu’il n’avait jamais ressenties auparavant. Des émotions qui n’avaient rien à voir avec le sexe.


    Une réaction qui ne fit que renforcer sa détermination: cette relation devait rester purement sexuelle.


    —Alors, quelles sont les règles, dans cette configuration? demanda Teresa, son expression curieuse teintée d’un soupçon de méfiance.


    Pax lui sourit. Il aimait que tout cela soit si nouveau pour elle.


    —Il n’y a pas de règles. Nous faisons simplement ce qui nous plaît… ce qui nous convient… à tous.


    AJ la souleva et la fit asseoir en travers de ses genoux.


    —Autrement dit, si quelque chose ne te plaît pas ou ne te convient pas, tu le dis. Et nous arrêtons. Tu comprends?


    Elle esquissa un sourire.


    —Je comprends. Mais je vous fais confiance à tous les deux.


    Pax sentait un étau lui contracter la poitrine. C’était encore une sensation nouvelle pour lui: un sentiment de responsabilité envers elle qui le poussait à ne pas la brusquer.


    —Tu nous dis ce que tu veux.


    Une lueur espiègle dansant dans ses prunelles vertes, elle déclara:


    —Étant donné que je suis la seule nue, vous voir vous déshabiller serait déjà un bon début.


    En riant, Pax se leva.


    —Je pense que nous pouvons arranger ça.


    La braguette de son jean était déjà ouverte, son pénis dur comme la pierre. Il avait adoré la lécher. Sa chatte avait un goût à la fois âcre et sucré, et il n’avait eu d’autre pensée que de s’enfoncer en elle et de la baiser jusqu’à la faire chavirer de volupté. Il voulait voir son visage quand elle s’abandonnerait, voulait savoir que ces hommes qui lui avaient fait du mal étaient effacés de sa mémoire. Il voulait lui donner de nouveaux souvenirs. De bons souvenirs.


    Il laissa son jean tomber par terre. Pour son plus grand plaisir, elle regarda sa queue, puis son visage, et lui sourit. Un sourire qui lui donnait envie de s’enfouir au plus profond d’elle et de s’immerger dans cette chaleur qui semblait lui avoir toujours manqué dans la vie.


    Elle ne va pas te combler, mec. Aucune femme ne peut te combler. Aucune femme ne l’a encore fait, aucune femme ne le fera jamais.


    Il le savait. Mais, l’espace d’un moment, il pouvait se noyer en elle, se cramponner à un peu de douceur et s’autoriser à croire que, peut-être, il méritait une femme comme elle. Même si c’était un fantasme. Même si ce n’était pas permanent.


    Parce que rien, jamais, ne l’était.


    —Tu es tellement beau, murmura-t-elle en s’approchant de lui et en posant la main sur son torse.


    Son cœur se mit à battre la chamade, comme si c’était sa toute première fois. Ce qui, naturellement, n’était pas le cas. Pas plus que seul avec une fille, qu’avec une fille et AJ. Mais, quand elle se leva et pressa ses lèvres contre les siennes, il eut l’impression qu’il n’y avait que Teresa et lui, que personne d’autre n’existait. Et, putain, son baiser sucré, moelleux, son haleine chaude sur ses lèvres qu’elle taquinait du bout de la langue lui procuraient un ravissement incomparable.


    Il n’était pas de nature à se retenir. Mais, pour Teresa, il allait résister à l’envie de n’écouter que son instinct et de l’écraser contre lui. Il allait la laisser jouer, à son gré, en toute liberté, sans la terroriser en la jetant sur le canapé et en plongeant en elle. Pourtant, il en crevait! Vraiment, il en crevait!


    Et quand elle recula d’un pas et lui sourit, le visage empourpré, le regard vitreux, il ne put qu’imaginer à quel point cela devait être bouleversant pour elle. Après ce qu’elle avait traversé, après une si longue abstinence, AJ et lui ensemble devaient représenter un sacré défi.


    —Si tu veux être seule avec AJ, il te suffit de le dire et je vous laisserai, déclara-t-il.


    Avec un froncement de sourcils, elle pencha la tête de côté, glissa ses doigts entre les siens et les serra fort.


    —Pax. Je veux être avec toi.


    Il étouffa un soupir, surpris par le soulagement que lui procurait sa réponse.


    —Très bien.


    Elle lui caressa la joue, le regard voilé d’une expression indéchiffrable, qui le désola. Puis elle se tourna vers AJ.


    


    AJ était demeuré en retrait. Il ne voulait pas que Teresa se sente oppressée par sa présence. En outre, cela lui permettait d’admirer à loisir ses fesses magnifiques et le tatouage qui, sur la chute de ses reins, accentuait encore son sex-appeal.


    Quand elle se tourna vers lui, son regard pétillait de malice.


    —Déshabille-toi! lui lança-t-elle.


    Il sourit et fit glisser son boxer, libérant son sexe en pleine érection qui se plaqua contre son ventre. Les yeux écarquillés, elle leva le regard vers son visage et s’humecta les lèvres de la langue.


    Putain!


    Cela faisait si longtemps. À l’époque, ils n’étaient que des gamins. Il avait voulu lui faire l’amour, mais il avait su que s’il le faisait, il ne pourrait plus jamais la quitter. Or, rester n’était pas une option. Il ne voulait aucune attache et Teresa en était une, d’importance.


    Et s’il n’était pas plus sûr de pouvoir la quitter aujourd’hui, ce soir, rien ne l’empêcherait de lui faire l’amour. Il l’attira dans ses bras, le souffle coupé par la douceur de sa peau satinée contre lui.


    —Enfin, murmura-t-il, repoussant ses cheveux de sa figure d’une caresse. Il y a si longtemps que j’attends ça.


    Penchant la tête en arrière, elle lui sourit.


    —Moi aussi


    —Pax et moi allons prendre bien soin de toi. Tu n’as pas à avoir peur.


    —Je n’ai pas peur. Pas de vous deux.C’est juste que je ne sais pas quoi faire.


    Pax s’avança derrière elle et adressa un signe de tête à AJ.


    —C’est toi qui décides, bébé. Tu nous dis ce que tu veux et ce que tu ne veux pas, lui expliqua Pax.


    AJ la sentit frissonner contre lui. Puis, tournant la tête de façon à pouvoir les regarder tous les deux, elle suggéra:


    —Allons nous allonger sur mon grand lit. Je n’ai jamais eu l’occasion de m’amuser avec deux hommes.


    Ils la suivirent jusqu’à sa chambre. Alors qu’ils marchaient derrière elle dans le couloir, AJ admira ses hanches qui chaloupaient. Arrivée sur le seuil de la pièce, elle ouvrit la porte, entra et tira les rideaux. Inondé par la clarté de la lune, son immense lit les attendait.


    —Avez-vous besoin de plus de lumière, ou est-ce suffisant? leur demanda-t-elle alors.


    —Comme tu voudras, Teresa, lui répondit AJ.


    Elle parut réfléchir un instant puis, s’avançant vers la table de nuit, elle alluma la lampe de chevet.


    —Je veux pouvoir vous voir tous les deux. Pour moi, c’est une première. Je ne veux pas en perdre une miette.


    AJréprima un soupir. Lui non plus ne voulait pas en perdre une miette.


    


    Teresa était perplexe. Était-il possible d’être à la fois excitée et terrorisée? Elle supposait que oui, car c’était son cas. Elle était dans sa chambre avec deux hommes débordant de testostérone et elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle était censée faire avec eux. Pour tout arranger, son indécision devait être flagrante, car AJ s’approcha d’elle et l’entoura de ses bras.


    —Il n’y a aucune règle, Teresa. Aucun manuel explicatif disant que tu dois suivre telle ou telle procédure.


    Pax le rejoignit, s’assit sur le lit, et prit ses mains entre les siennes.


    —Nous faisons ce qui nous convient, ce qui nous est naturel à tous. Tout ce que tu aimes, nous aimons.


    —Tu donnes l’impression que c’est si simple.


    —Ça l’est, affirma-t-il en s’étendant sur le dos et en prenant appui sur ses coudes. Je devine que tu as envie de quelque chose. Dis-nous.


    Avec un frisson, elle regarda AJ. Avec un sourire, il l’encouragea d’un signe de tête.


    —Vas-y.


    Après être montée sur le lit, elle alla se placer à côté de Pax puis tendit la main à AJ.


    —Viens, l’invita-t-elle.


    Sans se le faire répéter, il s’allongea sur le côté et, appuyé sur un coude, la tête au creux de sa paume, lui fit face. De sa main libre, il repoussa les cheveux de Teresa derrière son épaule et fit courir ses doigts dans son dos. Avec un frisson d’excitation, elle poussa un profond soupir: un homme qui la touchait, l’autre qui la dévorait des yeux.


    —C’est toi, la patronne, Teresa, reprit AJ. Tu as le pouvoir.


    L’espace d’une seconde, elle ferma les yeux. Elle venait de se rendre compte de ce que cela signifiait. De ce qu’AJ essayait de lui faire comprendre. Ils n’allaient rien exiger d’elle, prendre aucune initiative. Cela n’avait rien à voir avec ce qui lui était arrivé cinq ans auparavant. C’était à elle de mener le jeu. Elle mesurait ce que cela voulait dire, ce qu’ils faisaient pour elle.


    Elle s’assit sur ses talons, déjà comblée par le simple fait de contempler ces deux hommes exceptionnels.


    —Je suis comme un enfant dans un magasin de friandises, déclara-t-elle. À cet instant précis, je veux tout.


    Pax posa une main sur sa cuisse, la chaleur de sa paume embrasant sa peau.


    —Regarde tant que tu veux. Nous n’allons nulle part.


    Leurs deux corps étaient vigoureux et hâlés. Ils étaient minces, musclés avec naturel, ce qu’elle trouvait incroyablement séduisant. Elle frôla la poitrine de Pax, aussi dure qu’un mur de brique. Il croisa les doigts derrière son crâne et la regarda. Puis elle tourna les yeux vers AJ.


    —Allez. Touche-le. Je ne suis pas jaloux, Teresa. Tout ce que tu vas faire à Pax va m’exciter. Alors, ne t’inquiète pas.


    Elle se pencha sur Pax, ses cheveux lui chatouillant le visage. Il se mit à rire et elle l’imita. Mais quand, d’une main, il s’en empara, son sourire s’évanouit et elle effleura ses lèvres des siennes. Resserrant son emprise sur sa chevelure, il l’attira plus près avec de légers grognements d’impatience. Soudain pleine d’audace, elle sentit qu’elle mouillait.


    —Embrasse-moi, Teresa.


    Sans se faire prier, elle pressa sa bouche contre la sienne. Comme elle s’y attendait, il en prit possession, enroula ses bras autour d’elle, la dévorant de sa langue avide, comme s’il y allait de sa vie. Elle céda à son assaut avec bonheur, et tomba contre lui, impuissante à juguler la faim et le besoin que, d’un seul baiser, Pax parvenait à susciter en elle. Elle fit glisser ses pouces sur ses tétons, se demandant s’il aimait cette caresse autant qu’elle. Le petit cri qu’elle perçut contre sa bouche lui donna sa réponse.


    Ce baiser la faisait chavirer.


    Éperdue, elle s’arracha à sa bouche et se tourna vers AJ. Il les avait regardés, ses yeux assombris aussi noirs qu’un ciel d’orage. Elle le poussa sur le dos et se pencha sur lui. C’était une expérience grisante d’aller d’un homme à l’autre, sachant que, ce soir, tous les deux lui appartenaient. AJ prit son visage entre ses mains, attira sa bouche contre la sienne, lui picorant les lèvres, les humectant de sa langue, la laissant pantelante d’impatience.


    Et alors qu’elle pensait ne pas pouvoir en supporter davantage, il s’empara de ses lèvres en un baiser enfiévré, bouleversant, qui fit danser des papillons dans son ventre. Le sexe palpitant, elle mourait d’envie de l’enfourcher et d’aspirer sa verge au plus profond d’elle, brûlait de voir sa douleur exploser en orgasme. Il embrassait si différemment de Pax. Il était évident qu’elle ne les confondrait jamais.


    Elle se demanda s’ils baisaient aussi différemment.


    À cette pensée, elle sentit des picotements parcourir tout son corps.


    Submergée par les sensations qui déferlaient en elle, elle se redressa pour reprendre son souffle. L’espace d’un instant, elle dévisagea les deux hommes. Toujours allongés, ils semblaient satisfaits de lui laisser le champ libre. Combien il devait leur en coûter de faire preuve d’une telle retenue.


    Elle fit danser ses doigts sur leurs torses et leurs abdominaux. Et quand elle s’aventura plus bas, ni l’un ni l’autre ne réagirent. Comprenant alors vraiment pour la première fois qu’ils étaient à sa disposition, elle s’interrompit.


    Elle savait parfaitement ce qu’elle voulait. Alors pourquoi se montrait-elle si timorée?


    —Allez, fais-le, lui intima AJ.


    Elle tendit la main et frôla la base de sa verge, avant de la saisir, mesurant sa chaleur et son épaisseur.


    —C’est bon, Teresa.


    Être capable de donner du plaisir était une sensation grisante. Elle se tourna vers Pax qui était si différent d’AJ de toutes les manières possibles. Il la regardait caresser la queue d’AJ, imaginant sans doute l’effet que lui produirait sa main sur la sienne. Ne voulant pas le faire attendre, ne voulant pas attendre non plus, elle fit simultanément glisser son autre main sur sa queue, la souleva, la caressa, se délectant de son petit cri de volupté.


    —Putain! lâcha-t-il.


    Il se raidit contre sa main, poussant son pénis contre son poing serré.


    Deux hommes dans son lit, deux verges dans ses mains: elle était encore si éloignée de son élément qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il fallait faire.


    Sans les lâcher, elle s’agenouilla. Mener la danse lui plaisait. Elle les caressa à l’unisson, sur toute leur longueur, fascinée par la texture veloutée de leurs peaux sur cette chair si ferme, par la tension sur leurs visages. Elle entreprit un lent va-et-vient de haut en bas, grisée de faire tournoyer ses pouces sur les glands soyeux.


    Elle était maintenant en position de pouvoir, ils étaient à sa merci, et elle voulait leur donner tellement plus de plaisir.


    Relâchant la queue d’AJ, elle se pencha sur celle de Pax, la tête de côté pour qu’il puisse la regarder. D’une main, il retint ses cheveux pendant que de sa langue, elle caressait son large gland. Quelques gouttes blanchâtres s’en échappèrent qu’elle lapa de sa langue. Puis, l’approchant d’elle, elle lécha sa douce extrémité une nouvelle fois, avant de refermer ses lèvres sur la chair ferme et de le prendre dans sa bouche, centimètre par centimètre.


    Elle ne quittait pas Pax des yeux. Tout comme il l’avait regardée quand il lui avait procuré ce plaisir indicible, elle avait besoin de guetter le sien sur son visage.


    Cette fois, AJ ne se contenta pas de rester sans bouger. Se levant, il vint se placer derrière elle, prenant son sexe au creux de la main pour la caresser. Une sensation exquise l’inonda, comme une coulée de lave en fusion roulant dans ses veines, alors qu’il intimait à ses doigts un lent va-et-vient, taquinant son clitoris. Puis il insinua ses doigts en elle, avant de revenir masser son bourgeon palpitant, jusqu’à ce que le plaisir qu’elle donnait ne fasse plus qu’un avec celui qu’elle recevait.


    Avide de plus de sensations, elle écarta les jambes et chevaucha Pax, ses seins posés sur ses cuisses tandis qu’elle prenait son érection dans une main. Il mit un oreiller derrière sa tête pour pouvoir s’asseoir et, sans la lâcher du regard, glissa sa verge dans sa bouche, tandis qu’AJ s’avançait et, de sa langue, s’emparait du sexe de Teresa.


    Elle se détacha de Pax juste assez longtemps pour observer le délicieux supplice auquel AJ la soumettait. Son corps était en fusion, palpitant sous les assauts habiles de sa langue et de ses doigts. Seigneur! Qu’était-il en train de lui faire?


    —Je veux te voir, AJ, dit-elle d’une voix hachée.


    —Attends, intervint Pax en se dégageant. Maintenant, mets-toi sur le dos, et tu pourras voir.


    Docile, elle s’exécuta et AJ posa de nouveau sa bouche sur elle, prenant délibérément son temps pour la lécher de tout son long, passant sa langue sur son clitoris pour l’aspirer. Ses doigts au diapason avec sa langue amplifiaient la délicieuse torture. Elle agrippa la queue de Pax et commença à la caresser tandis qu’AJ continuait à la lécher. Et quand Pax se pencha et cajola son téton de sa langue, elle l’agrippa par les cheveux pour lui immobiliser la tête, son regard allant de sa langue sur son sein à la bouche d’AJ sur son sexe.


    La magie de leurs caresses la faisait basculer dans un gouffre de volupté, l’entraînant vers des sphères dont elle n’avait aucun espoir de revenir. Consciente de l’emprise ferme qu’elle avait sur la queue de Pax, l’orgasme la frappa de plein fouet. Et malgré ses cris de jouissance, il continuait à sucer son téton avec vigueur. De son côté, AJ activait le rythme de ses doigts en elle, la léchant sans relâche, la dévorant, jusqu’à ce que, pantelante, elle prenne conscience que leurs doigts et leurs bouches ne lui suffisaient pas.


    —Baise-moi, plaida-t-elle en se soulevant contre AJ.


    Elle en avait marre des préliminaires, de cette torture divine mais sans fin qui l’entraînait aux confins de la folie. Elle voulait sa verge en elle et irait jusqu’à le supplier au besoin.


    AJ se leva, quitta la chambre et revint avec un paquet de préservatifs. Il en enfila un à la hâte avant de reprendre sa position entre ses jambes puis de les écarter. Brûlante d’impatience, sa main caressant toujours le sexe de Pax, elle le regarda. Avec un sourire, il repoussa ses cheveux de sa figure.


    AJ s’agenouilla.


    —Tu es prête?


    —Oui. Vas-y maintenant.


    Il la pénétra lentement, lui laissant le temps de s’habituer à son contact. Elle était déjà si moite. Mais cela faisait longtemps. Son sexe l’agrippa, l’aspira, alors qu’il s’enfonçait au plus profond de son corps. Sentant son intimité palpiter autour de son pénis, il ferma les paupières et renversa la tête en arrière.


    —Ah! C’est bon, Teresa.


    Une vague d’un plaisir torride la submergea et elle s’arqua contre lui, haletante, le corps secoué de frissons, consciente que ce qui se passait coulait de source, que ce qu’elle vivait avec ces deux hommes était synonyme de perfection. Elle jeta un coup d’œil à Pax et, d’un geste léger, tira sur son érection pour l’attirer à elle.


    Il se pencha vers son visage et elle happa sa queue dans sa bouche. Elle avait besoin de l’avoir en elle aussi, de le déguster, pendant qu’AJ la baisait. Elle fit tournoyer sa langue sur son gland, puis aspira sa verge dans sa bouche, sa chaleur et son épaisseur alors que Pax s’adonnait à un va-et-vient, intensifiant encore les sensations que lui procurait AJ.


    —Teresa, quand tu suces Pax, tu mouilles. Tu le savais?


    Oui, elle le savait. Elle sentait les frémissements, la moiteur, à chaque poussée d’AJ. Il faisait preuve d’une telle tendresse, d’une telle douceur, se mouvait en elle avec une telle retenue. Elle avait toujours été attirée par cette douceur en lui en totale opposition avec son apparence. Cette nature sauvage qu’il pouvait apprivoiser –le fait qu’il puisse dominer ses impulsions, qu’il possède cette maîtrise de lui. Elle la reconnaissait à la délicatesse avec laquelle il allait et venait en elle, la tension des muscles du haut de son corps indiquant à quel point il se retenait. Elle aurait été curieuse de le voir libérer toute cette puissance tapie en lui et l’orienter vers elle.


    Retirant son membre de sa bouche, Pax l’embrassa tout en pétrissant ses seins de ses mains.


    —Je veux t’entendre respirer, entendre les sons que tu feras quand AJ te fera jouir, déclara-t-il. Et quand il aura joui à son tour, je veux te prendre.


    À la promesse sombre que contenaient ses paroles, à la façon dont il la regardait comme s’il voulait la posséder, la dévorer, la faire sienne, elle sentit une trépidation naître du plus profond de son corps. Il fit voguer sa paume sur ses seins puis sur son ventre en un geste possessif puis ses doigts s’insinuèrent sur son clitoris qu’il se mit à caresser tandis qu’AJ la pénétrait.


    Le souffle coupé, elle regarda Pax, ses yeux sombres étincelants d’une passion sauvage. Se penchant, il l’embrassa, sans cesser de s’occuper de son clitoris, le caressant au rythme de chaque poussée d’AJ. Des étincelles de plaisir se mirent à exploser en un feu d’artifice de sensations indescriptibles. Elle retint Pax par le bras et s’y agrippa. Elle sombrait, incapable de maîtriser ce qui lui arrivait. Si ce n’était que rien, dans ce qui se passait, ne pouvait être comparé à ce qui s’était produit cinq ans auparavant. Ce soir, ce tourbillon de délices était tellement prodigieux qu’elle frôlait la démence.


    —Laisse-toi aller, murmura Pax contre ses lèvres, avant de déposer une pluie de baisers sur son menton et son cou. Laisse-toi aller, Teresa. Je veux te sentir onduler et hurler quand tu jouiras.


    Elle voulait jouir, sentait l’orgasme monter à chaque caresse de Pax, à chaque mouvement de la queue d’AJ. Sa tête oscillait de droite à gauche, à mesure que les lames du plaisir l’assaillaient, comme un ressac constant. AJ la tenait par les jambes, la soulevant à chacun de ses assauts plus profonds. Glissant un bras derrière elle, Pax la redressa.


    —Regarde, Teresa. Regarde ce que nous sommes en train de te faire.


    C’était une expérience si douloureusement intime qu’elle n’était pas sûre d’en être capable. Pourtant, elle obéit et en profita pour leur jeter un coup d’œil à chacun. Ils étaient à elle. Elle était à eux. Un lien se formait que rien ne pourrait rompre. Elle ne ferait jamais cela avec d’autres qu’eux.


    Pax l’attira contre lui, sans cesser de caresser son clitoris, et il s’empara de sa bouche qu’il dévora d’un baiser qui la bouleversa jusqu’au tréfonds de son être, sa langue avide prenant possession d’elle, chassant tous ses fantômes. Un quart de seconde plus tard, elle hurla contre ses lèvres, submergée par les spasmes de l’orgasme. Puis Pax abandonna sa bouche et AJ s’écroula sur elle, l’embrassant tandis que les vagues de la félicité la frappaient de plein fouet. Passant une main sous elle, ses doigts s’enfonçant dans ses fesses, il la souleva, un lent frisson le traversant alors que sa propre jouissance l’emportait.


    Comblée, tremblante, elle s’agrippa à AJ tandis que Pax lui caressait les cheveux. Puis AJ se releva, lui sourit, l’embrassa et se retira.


    Elle aurait dû se sentir satisfaite, pourtant elle ne l’était pas. Pas encore. Elle se tourna vers Pax et lui tendit les bras.


    —Tu es sûre que tu n’es pas trop fatiguée pour ça?


    Elle secoua la tête.


    —Je ne suis pas fatiguée. Et nous n’aurons pas fini tant que je ne t’aurai pas senti en moi.


    Pax inspira profondément, hocha la tête et alla prendre un préservatif. Un instant plus tard, il était allongé à son côté. Il souleva sa jambe et l’étendit sur sa hanche.


    —Dès que j’ai posé les yeux sur toi, au bar, j’ai eu envie de toi, avoua-t-il.


    Elle déglutit et passa ses doigts dans les cheveux de Pax, se rappelant ce premier soir. Cette rencontre avait provoqué la première décharge électrique qui avait réveillé sa libido.


    —Moi aussi.


    Il se glissa en elle, en un mouvement souple. Si AJ s’était maîtrisé, elle savait que Pax se refrénait encore davantage. Quand elle bougea contre lui, son menton se crispa. Elle caressa l’endroit où il refoulait sa tension et le sentit se détendre.


    —Je ne vais pas me briser en morceaux, dit-elle en lui souriant.


    AJ s’avança derrière elle pour prendre ses seins au creux de ses mains et l’embrasser dans le cou.


    —Je le sais, répondit Pax avec un sourire. Je ne connais pas une femme qui a ta force. Tu es une battante.


    Il posa la main sur sa hanche et se hissa contre elle, lui arrachant un cri.


    —Mais tu n’es pas prête pour tout ce que nous avons à t’offrir. Pas encore. Alors ne pressons pas les choses, ce soir.


    —Tu me tentes, dit-elle en l’embrassant. Je veux tout savoir sur vous deux.


    Elle mit sa main sur celle d’AJ, l’aidant à caresser son téton. Puis, étouffant un gémissement de plaisir, elle renversa la tête vers lui, la tournant pour lui donner accès à ses lèvres.


    —Je n’ai jamais su que ça pourrait être aussi bon.


    —Tu n’as encore rien vu. Tu n’imagines même pas!


    Pax oscilla des hanches, son lent va-et-vient frottant contre son clitoris fit une nouvelle fois monter son désir en flèche.


    Et elle n’avait encore rien vu?


    —Si cela peut aller encore plus loin, je ne suis pas sûre de pouvoir y survivre.


    —Si. Tu survivras à plus que tu ne crois.


    Pax resserra son emprise sur sa jambe et la souleva afin qu’ils puissent tous les deux voir leurs deux sexes soudés. Il se retira puis s’enfonça d’une nouvelle poussée, plus violente, cette fois.


    —Tu étais faite pour nous Teresa.


    Elle le croyait. Tous trois s’accordaient à la perfection, de toutes les façons possibles.


    Comment pouvaient-ils la transporter de nouveau si vite jusqu’au point de non-retour? Elle était si proche, au bord du précipice, près de tomber. C’était si bon que des larmes perlèrent à ses paupières. C’était trop: trop de plaisir, trop d’émotions. Elle n’était pas encore prête pour tout cela. Mais elle ne pouvait l’arrêter, pas plus qu’elle ne pouvait empêcher la vague qui enflait en elle, et elle s’agrippa à ses deux compagnons. Pax se serra contre elle, son regard enchaîné au sien, laissant son orgasme rejaillir sur lui. Elle n’avait jamais rien vu de plus prodigieux que cet homme quand il jouit en elle.


    C’était si naturel, si vrai, d’une honnêteté si brutale, qu’elle se sentit bouleversée. Aucun homme ne l’avait jamais laissée entrevoir ainsi les profondeurs de son âme. En était-il conscient? Les yeux fermés, il l’avait attirée contre lui, tandis qu’ils ressentaient ensemble les dernières convulsions de l’extase.


    Elle ne voulait pas que le plaisir s’arrête.


    Elle ne voulait pas que le moment s’arrête.


    Mais il finit par la relâcher. AJ et lui l’entraînèrent ensuite dans l’immense salle de bains où ils se douchèrent tous les trois. Ils savonnèrent et lavèrent son corps avec tendresse, puis, après l’avoir séchée, l’aidèrent à se coucher.


    Elle pensait qu’ils allaient la laisser mais elle se trompait. Elle s’allongea au milieu du vaste lit, entourée d’un côté par Pax, de l’autre, par AJ. Une fois la lampe éteinte, tous trois se lovèrent les uns contre les autres dans la chambre obscure, protégés de la lumière grise de l’aube naissante par les stores.


    Le jour se levait et Teresa était épuisée. Pourtant elle peinait à trouver le sommeil. Elle était blottie dans un grand lit, avec deux hommes avec lesquels elle venait de faire l’amour pour la première fois depuis le viol. Et cela avait été une expérience si magnifique que les souvenirs de cette atroce épreuve avaient été effacés par l’incomparable beauté de ce qu’elle venait de vivre.


    Elle venait de passer une nuit prodigieuse. Toute sa vie venait de basculer et mille pensées s’entrechoquaient dans son esprit plein d’espoir, lui laissant entrevoir des milliers de possibilités.


    Fermant les yeux, elle sombra dans le sommeil.

  


  
    Chapitre 15


    Teresa fut réveillée par les picotements du soleil qui filtrait par le store agité par le ventilateur de plafond. Elle cligna des yeux et les ouvrit. Au-dehors, la lumière était éclatante.


    Elle pencha la tête pour jeter un coup d’œil au réveil sur la table de nuit.


    Midi! Il était temps de se lever. Elle s’apprêtait à sauter de son lit quand un bras la retint de son emprise d’acier. L’effleurant de ses doigts, elle sourit en reconnaissant la main de Pax.


    Se pelotonnant contre lui, elle sentit une érection stupéfiante dans son dos.


    —Ça fait partie de l’expérience, chérie, lui chuchota-t-il, tout en picorant son cou et sa nuque de baisers.


    Une délicieuse chaleur se propagea en elle.


    —Vraiment?


    —Oui. Ça m’arrive chaque fois que je me réveille à côté d’un beau cul comme le tien.


    —Je vois. En fait, tu es en train de me dire que je n’ai rien d’exceptionnel.


    D’une main, il suivit la courbe de sa hanche et glissa son membre entre ses cuisses.


    —Oh, au contraire, je dirais que tu es vraiment exceptionnelle.


    Le désir l’inonda et sa somnolence s’évanouit. Elle le prit par le cou.


    —Et si tu me montrais à quel point?


    —Attrape un préservatif et je suis ton homme.


    Sans se faire prier, elle obéit et lui en tendit un. En un quart de seconde, il l’avait enfilé pour se rallonger contre elle, la chaleur de son corps brûlant de nouveau son dos. Puis, soulevant Teresa, il s’enfonça en elle en une poussée prudente.


    —Tu te réveilles toujours prête?


    —Seulement quand j’ai une queue aussi sexy que la tienne pressée contre mes fesses.


    —En fait, tu es en train de me dire que je n’ai rien d’exceptionnel? la taquina-t-il.


    Elle se mit à rire.


    —Je dirais qu’à cet instant précis, ta queue est carrément exceptionnelle.


    Il couvrit son dos d’une pluie de baisers, dégagea sa nuque de ses cheveux pour la picorer, la mordillant au passage.


    —Oh, j’aime quand tu me fais ça, murmura-t-elle, sa peau parcourue de picotements.


    Il s’enfouit plus profondément, sa paume plaquée sur son sexe pour masser son clitoris, et elle étouffa un gémissement.


    —Qu’est-ce que tu aimes? demanda-t-il d’une voix sourde. Quand je te mords ou quand je te masse?


    —Les deux.


    Et tandis qu’il se mouvait en elle, prenant un sein au creux de sa main pour titiller son mamelon, elle sombra dans un océan de volupté. S’adaptant au tempo de son lent va-et-vient, elle caressa son clitoris et sa tension monta en flèche. Pax savait exactement comment lui procurer le plaisir le plus intense. Ses propres doigts qui s’activaient sur le bourgeon palpitant accentuaient encore son besoin de délivrance. Elle sentit son sexe se crisper autour de sa verge, qui gonfla en elle, alors qu’il la faisait basculer dans la jouissance la plus absolue.


    —Je vais jouir, Teresa. Jouis avec moi.


    Elle accentua le mouvement de ses doigts sur son clitoris lubrifié. Elle fit glisser ses doigts vers l’endroit où leurs deux sexes s’imbriquaient.


    —Putain! J’aime quand tu me touches.


    Le son de sa voix sourde, voilée de désir et la façon dont sa queue durcissait alors que d’une nouvelle poussée il s’enfonçait en elle l’emportèrent, et déclenchèrent une cascade de pulsations rapides et intenses. Pax agrippa sa hanche, resserra son emprise sur elle, s’enfonça en elle une dernière fois, sa tête nichée au creux de son cou alors qu’il jouissait.


    Pantelant, il couvrit son cou et ses épaules de baisers.


    Et quand Teresa eut repris son souffle, elle chuchota:


    —J’aime me réveiller comme ça.


    La retournant vers lui, il dévora sa bouche avec exaltation.


    —Moi aussi.


    Elle leva les yeux vers un regard dont aucune femme ne pouvait se lasser.


    —Si tu continues à me regarder comme ça, nous ne sortirons jamais de ce lit.


    —Tu le regrettes? plaisanta-t-il, l’air taquin.


    —Vous allez passer toute la journée au lit, vous deux? J’ai faim.


    Relevant la tête, elle aperçut AJ.


    —Où étais-tu?


    —Pendant que vous dormiez comme des bébés, je suis parti faire un tour sur Main Street pour voir s’il y avait du nouveau.


    —Et alors? s’enquit-elle en s’asseyant dans le lit.


    —Pas de Fists, si c’est ta question. Et maintenant, debout, Pax! J’ai la dalle.


    Pax roula de côté, se leva et se dirigea vers la salle de bains. En passant devant AJ, il secoua la tête d’un air consterné et lui demanda:


    —Qu’est-ce qui se passe, tu n’es pas fichu de préparer le petit déjeuner?


    AJ grimpa sur le lit et, attirant Teresa contre lui, il l’embrassa.


    —C’est toi, le maître-queue, répondit-il à son équipier. Je suis juste celui qui profite de tes chefs-d’œuvre. J’ai fait le café. Ça ne suffit pas?


    —Mais si, mais si, dit la voix de Pax de l’intérieur de la salle de bains.


    Il resurgit sur le seuil de la porte et lança:


    —J’ai envie d’œufs au bacon et de pancakes, ce matin. Cet après-midi, plutôt, ajouta-t-il en regardant les persiennes. Ça vous tente?


    Teresa sentit son estomac gargouiller.


    —Je suis affamée. Je m’habille et je viens t’aider.


    —À condition que je ne parvienne pas à la convaincre de rester au lit avec moi, plaisanta AJ.


    Prenant la tête de Teresa entre ses mains, il la posa sur son torse.


    —En attendant, je vais commencer à nous préparer quelque chose, dit Pax en riant.


    Il sortit de la chambre, et AJ roula sur Teresa et l’embrassa à perdre haleine, jusqu’à lui vider l’esprit de toute pensée.


    Néanmoins, une question subsistait: est-ce que partager sa vie avec ces hommes ressemblerait à cela? L’un d’entre eux prenant la relève dès que l’autre aurait fini de lui faire l’amour?


    Ce serait franchement pas mal, songea-t-elle en s’abandonnant avec délectation au baiser ardent d’AJ qui dévorait sa bouche. Elle ne s’était jamais sentie aussi désirée, autant aimée.


    Puis, se redressant d’un bond, il lui tendit la main.


    —Allez! Il est l’heure de se lever et d’aller manger quelque chose.


    Elle prit la main offerte et obtempéra.


    —Je m’habille et je vous retrouve dans la cuisine.


    


    Après le déjeuner –le brunch, plus exactement–, ils s’installèrent dans la véranda pour boire du café. Si rien ne semblait devoir troubler la complicité entre AJ et Pax, Teresa se demandait comment chacun d’entre eux réagissait au fait de la savoir seule avec l’autre. AJ n’avait paru ni surpris ni contrarié de la trouver au lit avec Pax, en rentrant. Il était pourtant évident qu’ils étaient en train de faire l’amour. Néanmoins, il n’avait pas semblé jaloux.


    Elle ne savait pas si elle devait se sentir vexée ou soulagée.


    —Oh, oh! s’exclama soudain Pax.


    —Qu’y a-t-il? demanda AJ.


    —Elle réfléchit. Je le vois.


    —Comment peux-tu le voir? s’étonna-t-elle.


    —Quand tu es plongée dans tes réflexions, tu as une petite ride qui se creuse ici, répondit-il en enfonçant un doigt entre ses sourcils.


    Aucun de ses ex ne l’avait jamais remarqué. Et pourtant, ils avaient été nombreux.


    —Vraiment?


    —Oui. Alors, qu’est-ce qui occupe tes pensées?


    —En fait, je m’interrogeais sur vous deux.


    —Oh, merde! Qu’est-ce qu’on a fait? ajouta-t-il en se tournant vers elle.


    Avec un petit rire, elle s’empressa de le rassurer:


    —Rien du tout. Je suis juste… curieuse.


    —À quel propos?


    —À propos de ce ménage à trois.


    AJ se pencha vers elle et, la prenant par le cou, l’attira vers lui pour l’embrasser. Lorsqu’il la relâcha, elle frissonna, un peu haletante.


    —J’aurais pensé que ce qui s’était passé la nuit dernière aurait apporté quelques réponses à tes questions, dit-il alors.


    —Bien sûr, répondit-elle buvant une gorgée de café. À quelques-unes, en tout cas.


    —Mais pas à toutes, poursuivit Pax. Alors, vas-y! On t’écoute.


    Teresa regarda AJ et déglutit. Mais elle devait leur poser ses questions. Certains points devaient être éclaircis pour l’aider à comprendre où elle en était.


    —Pax et moi venions de faire l’amour quand tu es entré dans la chambre.


    —Oui, acquiesça AJ. Et alors?


    —Ça ne t’a rien fait?


    —Non. Pourquoi est-ce que ça aurait dû me faire quelque chose? Pax nous a déjà surpris en train de nous amuser, toi et moi. Ça ne lui a pas posé de problèmes.


    —Non, renchérit Pax. Ce n’est pas comme ça que ça marche, Teresa. Nous ne sommes pas possessifs.


    Elle pinça les lèvres, refusant d’exprimer ce qui venait de lui traverser l’esprit. C’était vraiment trop stupide.


    —Tu penses que ça ne nous fait rien parce que nous nous en fichons? demanda Pax à brûle-pourpoint.


    Elle le dévisagea, confondue. Avait-il un don de clairvoyance? Il avait lu dans ses pensées.


    —Oui, avoua-t-elle au bout de quelques secondes.


    —Ce n’est pas du tout comme ça que nous fonctionnons. Nous ne traitons pas les femmes comme si elles nous appartenaient. Quand nous sommes avec une femme, nous voulons qu’elle profite au maximum du moment que nous lui faisons partager. Si nous nous en fichions, nous coucherions avec elle, et ciao! Nous ne sommes pas comme ça. Nous voulons donner à chacune d’entre elles l’impression qu’elle est unique.


    AJ se pencha vers elle et prit sa main.


    —Nous ne voulons pas te baiser puis t’oublier, Teresa. Est-ce que tu as eu l’impression que nous profitions de toi?


    —Non, répondit-elle, un peu hésitante. C’est sans doute juste que je m’inquiète de comment… me partager entre vous deux.


    AJ éclata de rire.


    —Ne t’en fais pas pour ça. Pax et moi ne sommes pas jaloux l’un de l’autre. Que tu sois avec un seul d’entre nous ou les deux à la fois, nous pouvons gérer.


    —Tu seras toujours libre de choisir, ajouta Pax.


    —Dans un certain sens, pour une femme, ça semble un peu trop beau pour être vrai. Mais, pour vous, quels sont les avantages? s’étonna-t-elle.


    Pax et AJ lancèrent presque en chœur:


    —Toi.


    


    Ce même soir, le bar ne désemplit pas. Teresa avait à peine le temps de respirer entre deux commandes, et Steve et Sandy étaient aux anges. Steve fut même obligé de passer derrière l’un des comptoirs pour donner un coup de main. Mais il avait beau remplir les verres, son physique était loin de séduire la foule. Finalement, fatigué de voir qu’il ne rencontrait pas le même succès que ses serveuses, il remonta son tee-shirt sur son gros ventre et le noua sous sa poitrine. Tout comme la plupart des clients, Teresa faillit s’étrangler de rire. Et il ne tarda pas à voir son pot à pourboires se remplir. Mais Sandy mit son mari en garde: s’il essayait de monter sur le bar pour tortiller des fesses, elle rentrait à la maison.


    Heureusement, il s’abstint, laissant aux danseuses le soin de gérer cet aspect de la fidélisation de la clientèle. Teresa se réjouit: la musique était forte, les filles qui dansaient sur les bars étaient sexy, la bière coulait à flots, et le menu était excellent. Toutes les conditions étaient réunies pour attirer le plus grand nombre de clients, ce qui multipliait les chances de voir les Fists apparaître. Avec l’assassin de Larks parmi eux.


    Il était grand temps que les choses bougent. Elle devait innocenter son frère. Elle avait fini par convaincre AJ et Pax de la laisser travailler et de partir explorer les environs à moto. Le fait de se disperser plutôt que de rester tous trois au même endroit, accroîtrait leurs chances de retrouver les Fists. De son poste, derrière le comptoir principal, à côté des portes d’entrée, elle couvrait ce célèbre point de ralliement de bikers. Aussi, si les Fists débarquaient, elle ne pouvait pas les rater. Pax et AJ devaient, pour leur part, se séparer: l’un irait en direction du concert au campement, l’autre patrouillerait dans tous les lieux de rencontre des motards. Elle avait l’impression qu’ils avaient tout prévu.


    Elle avait le pressentiment que les Fists étaient là, à Sturgis. Or, ses pressentiments ne la trompaient jamais.


    En attendant, elle profitait de la musique et de l’affluence des motards qui se pressaient au bar, réclamant des bières. La clientèle était patiente, sympathique, et ne cherchait qu’à s’amuser. La jeune femme était aux premières loges, et son bocal à pourboires était plein.


    Une voix la fit soudain sursauter.


    —Teresa!


    Elle fit volte-face et se trouva nez à nez avec Russ, le meilleur ami de Joey et son second chez les Thorns. Avec un sourire éclatant, elle lança:


    —Salut, Russ!


    —Qu’est-ce que tu fais ici?


    —Je travaille.


    —Je vois bien. Je ne savais pas que tu étais à Sturgis pour le rallye.


    Se penchant au-dessus du comptoir, elle lui chuchota en catimini:


    —En fait, je suis ici pour trouver l’assassin de Larks afin d’innocenter Joey.


    Russ resta un instant interdit.


    —Toute seule? finit-il par demander.


    —Non. Je suis avec quelques copains.


    —Tu as déjà retrouvé ton homme?


    Elle secoua la tête.


    —Je n’ai même pas encore repéré les Fists. Et toi?


    —Non. Mais vu la multitude de motards, ce n’est pas très surprenant. Comme nous campons à environ cent cinquante kilomètres de Sturgis, nous avons surtout fait de la moto et du tourisme. C’est notre première virée au cœur de l’action.


    —C’est d’enfer, ici, non?


    —«D’enfer»! approuva-t-il en prenant la bière qu’elle lui tendait.


    Il but une longue gorgée.


    —Raconte un peu. Comment as-tu déniché ce job?


    —Les patrons manquaient de personnel et j’ai de l’expérience. Et vu la situation du bar, je me suis dit que ce serait l’endroit idéal pour guetter les Fists.


    —Super idée! On va les guetter aussi. Si on les repère, je te fais signe.


    —Merci, Russ.


    Il partit rejoindre d’autres membres des Thorns qui, lorsqu’il la montra du doigt, lui adressèrent de petits saluts de la main. Puis, au bout d’une demi-heure environ, ils quittèrent les lieux. Savoir que les gars de Joey étaient là aussi la rassurait. Entre eux, AJ et Pax, elle se sentait en sécurité.


    Une voix masculine interrompit le fil de ses réflexions.


    —Tu as des projets pour ce soir, après ton service?


    Penché sur le comptoir, un grand biker, beau gosse, la regardait lui servir une bière.


    Prenant un air dégagé, elle lui rendit sa monnaie et répliqua:


    —Je rentre chez moi avec mes hommes.


    Surpris, il répéta:


    —Tes hommes? Au pluriel?


    Avec un clin d’œil, elle confirma:


    —Mes hommes. Au pluriel.


    Il l’étudia, esquissa un sourire entendu et s’éloigna. Tandis qu’elle s’occupait d’un autre client, une boule de chaleur se propagea dans son ventre.


    Oui, ses deux hommes. Elle avait aimé pouvoir donner cette réponse à l’inconnu. Même si elle savait bien qu’ils n’étaient pas à elle pour toujours. Mais, tant qu’elle était là, ils étaient vraiment à elle. Et elle avait bien l’intention de s’accrocher à son fantasme aussi longtemps que possible.


    Comme il était étrange de voir la rapidité avec laquelle elle s’était adaptée à ce style de vie: une nuit de sexe torride avec deux mecs et elle était au taquet. Mais qui ne le serait pas après avoir couché avec Pax et AJ? Elle ne s’était jamais sentie aussi aimée et valorisée que la nuit dernière.


    Cette sensation chaude, enivrante, la gagna de nouveau. Ils avaient beau ne pas être là à cet instant précis, elle sentait leur présence, l’odeur de leur peau, si caractéristique à chacun d’entre eux. Au-delà des parfums de leurs savons et shampooings, ils avaient chacun une odeur basique, primaire. Elle était avide de leurs caresses, de leurs baisers… de leur présence qui la ravissait.


    La prochaine fois. À cette pensée, sa peau s’embrasa tandis que des images de leurs ébats envahissaient son esprit: AJ et Pax avaient un tel potentiel, ils offraient une variété infinie de scénarios et de positions.


    Elle devait se ressaisir. Ce genre de réflexions ne l’aidait pas à se concentrer sur son travail ni à surveiller les bikers qui entraient et sortaient. S’obligeant à se focaliser sur les commandes, elle se servit un grand verre d’eau dans l’espoir d’apaiser le brasier que ses fantasmes avaient allumé en elle.


    Parce que, bon sang! ce feu la dévorait sans répit. Après tant d’années passées à refouler sa libido, une nuit de sexe prodigieux avait ouvert toutes les vannes de son imagination.


    Elle était tellement absorbée par ses pensées d’AJ et de Pax qu’elle faillit le rater. Mais, soudain, un dessin familier au dos d’un blouson accrocha son regard. Tout en continuant à servir des bières, elle suivit des yeux le biker qui se fondit dans la foule.


    Putain! Était-ce son imagination qui lui jouait des tours? Elle croyait bien avoir reconnu le logo des Fists.


    Elle scruta l’endroit où elle avait aperçu le motard mais il s’était noyé dans la masse. Et ses clients réclamaient à boire. Mais tout à coup, au moment même où elle ramenait son attention sur le bar, elle sursauta. Une bande de Fists était en train de franchir la porte d’entrée.


    Se frayant un passage dans la foule, une bonne dizaine d’entre eux s’avancèrent, en compagnie d’un autre groupe de bikers. Leur emblème au dos de leurs vestes de cuir lui permit aisément de les identifier.


    Ils étaient là! Le cœur battant à cent à l’heure, la gorge nouée, les paumes moites, elle peinait à servir ses commandes tout en gardant les Fists à l’œil.


    Ils ne s’arrêtèrent pas au comptoir, ce qui était sans doute préférable si elle ne voulait pas courir le risque d’être reconnue. Mais le côté de la salle sur lequel ils avaient jeté leur dévolu étant équipé d’une issue de secours, ils pourraient partir aussi vite qu’ils étaient venus.


    Se penchant vers Claudia, l’une de ses collègues, elle chuchota:


    —Je reviens tout de suite.


    Sans même lever les yeux des bouteilles qu’elle décapsulait, Claudia hocha la tête. Teresa sortit de derrière le comptoir aussi discrètement que possible et contourna la piste de danse sans même y jeter un regard. Elle savait que ce n’était pas là qu’elle les trouverait. Mais plutôt là où la bière et le whisky coulaient à flots. Elle se fraya un passage jusqu’au comptoir du fond du club. Mais ils n’étaient nulle part en vue. S’avançant de nouveau à grand-peine parmi les clients, elle fendit la foule pour atteindre le bar situé à l’opposé du sien, près de la troisième porte.


    Et enfin, elle les aperçut. Tous groupés comme du bétail, ils buvaient shot sur shot, comme s’ils mouraient de soif, avant de vider leurs bières.


    Prenant soin de rester en retrait, elle étudia leurs visages, leurs tatouages, leurs cous. Bon sang! Aucun d’entre eux n’était le type qu’elle cherchait. Mais si les Fists étaient là, elle était sûre que l’assassin n’était pas loin.


    En les voyant se diriger vers la sortie, elle fut prise d’un accès de panique. Elle attendit que le dernier d’entre eux ait franchi le seuil, puis se rua vers son comptoir, derrière lequel Sandy était toujours aussi affairée.


    —J’ai une urgence. Je dois filer.


    —Un de tes mecs? demanda sa patronne, visiblement inquiète.


    Se détestant de devoir lui mentir, Teresa acquiesça:


    —Oui.


    —J’espère que tout ira bien, dit Sandy en posant une main sur la sienne. Va. On va se débrouiller.


    Balayant sa culpabilité, Teresa sortit à la hâte et se rua vers sa moto qui, heureusement, était garée à proximité. Elle l’enfourcha, appuya sur l’accélérateur, et s’élança dans la rue en quête des Fists. Ils étaient peut-être toujours à pied. Ou, peut-être, étaient-ils entrés dans un autre café. Dans cette foule de motards, elle pouvait ne pas les…


    Soudain, elle les repéra. Émergeant de l’une des avenues latérales, ils se dirigeaient vers la sortie de la ville. Heureuse de les avoir trouvés, elle poussa un long soupir de soulagement et s’incita à se détendre. Il ne lui restait plus maintenant qu’à lever un peu le pied, laisser passer quelques motards entre eux, voir s’ils rameutaient d’autres Fists, et essayer de savoir où ils allaient. Elle remercia silencieusement le demi-million de bikers du rassemblement qui lui permettaient de les suivre en passant inaperçue.


    Après environ vingt minutes de trajet dans la montagne, les Fists firent halte devant ce qui semblait être un petit campement dérobé, au cœur de la forêt. Voyant qu’il fallait payer un droit d’entrée, Teresa poursuivit sa route. Arrivée à un parking qui surplombait un magnifique panorama sur le terrain de camping et les collines, au loin, elle s’arrêta. Puis, après être descendue de moto, elle commença à flâner le nez au vent, comme une touriste. Elle sortit même son téléphone portable pour feindre de prendre des photos. De quoi? Elle n’en avait pas la moindre idée, étant donné que, de nuit, son portable faisait des photos pourries. Mais les formations rocheuses qui se découpaient sur l’horizon étaient si spectaculaires, qu’au moins, sa présence paraîtrait justifiée. En outre, elle n’était pas seule. En dépit de l’heure tardive, nombreux étaient les vacanciers qui admiraient la vue. Elle s’avança jusqu’à l’extrémité du parking et baissa les yeux vers le campement.


    Hélas, hormis quelques feux de bois et lanternes, elle ne distinguait rien. Il faisait trop sombre pour déterminer où les Fists avaient monté leurs tentes. Ou même s’ils campaient là.


    Avec un soupir de frustration, elle se résigna. Elle allait devoir appeler les renforts. Elle savait déjà que Pax et AJ allaient lui sonner les cloches quand ils apprendraient qu’elle avait quitté le bar seule. En même temps, qu’aurait-elle pu faire d’autre? Laisser les Fists filer et risquer de ne jamais savoir où ils étaient allés?


    Elle téléphona à AJ.


    


    —Comment ça, elle n’est pas là? C’est quoi, ce délire?


    Pax foudroya AJ du regard. Ce dernier venait de sortir du café et contournait sa moto.


    —Elle n’est pas au bar. La propriétaire m’a dit qu’elle avait filé parce que l’un de nous avait prétendument un problème urgent.


    —C’est n’importe quoi! fulmina Pax en croisant les bras. Mais pourquoi a-t-elle quitté le bar, enfin!


    —Je n’en ai pas la moindre idée, admit AJ en secouant la tête. Sa moto n’est plus là. Donc visiblement, elle est partie.


    —Putain de merde!


    AJ partageait la colère de Pax. Il s’inquiétait pour Teresa. Elle aurait dû faire preuve de plus de prudence. Qu’est-ce qui avait bien pu la pousser à partir seule?


    —Tu ne penses quand même pas que les Fists l’ont trouvée et l’ont forcée à les suivre?


    —Non. Elle se serait débattue et il y avait des tas de témoins. S’ils avaient voulu l’emmener de force, elle aurait fait un tel raffut que des clients se seraient interposés.


    AJ hocha la tête.


    —Tu as raison. Alors pourquoi serait-elle partie, sinon?


    En entendant son téléphone vibrer, il le sortit de l’une de ses jambières de cuir. Et, à son grand soulagement, vit le numéro de Teresa s’afficher.


    —Tu es où, bordel? tonna-t-il.


    —Je savais que tu serais furieux. J’ai trouvé les Fists.


    Il n’était pas furieux. Mais tellement soulagé d’entendre sa voix!


    —Tu es où? Ils sont où?


    Elle lui raconta ce qui s’était passé et où elle se trouvait.


    —Ne bouge pas, et, je t’en supplie, n’essaie pas de les approcher avant notre arrivée.


    Il referma son portable et le rangea dans sa poche de veste.


    —Alors? le pressa Pax. Elle va bien?


    —Oui. Elle va bien, le rassura-t-il. Une dizaine de Fists ont débarqué au bar. Quand ils sont partis, elle les a suivis jusqu’à un campement situé à une demi-heure environ d’ici.


    —Je vois.


    —C’est tout ce que tu trouves à dire?


    —D’accord, je n’aime pas trop savoir qu’elle est partie seule, concéda Pax, mais elle a pris la bonne décision.


    Passant nerveusement une main dans ses cheveux, AJ maugréa:


    —Je n’aime pas ça. Et si l’assassin de Larks l’avait repérée?


    —Visiblement, ce n’est pas le cas. Alors reconnais-lui au moins le mérite d’avoir réagi au quart de tour.


    —Et d’être partie toute seule. C’est comme ça qu’elle s’est déjà fait… agresser…


    Pax monta sur sa moto et se retourna pour le regarder.


    —Qu’est-ce que tu veux faire, mon pote? La mettre dans une bulle et la protéger en lui collant un garde du corps sur les talons, nuit et jour? Tu dois lui laisser son indépendance.


    —Je n’ai rien contre l’indépendance. Mais, là, c’est différent. Elle aurait dû nous appeler.


    —Et le temps que nous arrivions, ils auraient été partis. Et nous aurions fichu en l’air toutes nos chances de les trouver. Et puis, Teresa n’est pas idiote. Elle ne va pas foncer la tête la première dans un traquenard.


    Avec un soupir accablé, AJ céda:


    —Je sais. C’est juste que… je me fais un sang d’encre pour elle.


    —Moi aussi, reconnut Pax. Mais si tu commences à la mettre sous cloche en lui martelant que le monde est un endroit plein de dangers, tu vas la terroriser. C’est tout ce que tu y gagneras. Et tous nos efforts de ces derniers jours seront fichus, parce qu’elle ne surmontera jamais ce que ces charognes lui ont fait subir. Des femmes se font violer chez elles, toutes portes et fenêtres barrées, AJ. Ce qui est arrivé à Teresa n’est ni une histoire de circonstances, ni une histoire d’endroit. Et nous le savons tous les deux parfaitement. C’était un acte délibéré de la part des Fists pour attirer l’attention de Joey et le faire céder. Ça ne veut pas dire pour autant qu’elle ne peut plus jamais aller nulle part seule à moto. Tu dois lui donner un peu d’air.


    L’espace de quelques secondes, AJ le dévisagea. Il finit par admettre:


    —Tu as raison. C’est vrai. Mais je ne vais pas pour autant cesser de m’inquiéter pour elle.


    —Je sais, vieux, je sais, acquiesça Pax en faisant démarrer sa moto. Et maintenant, filons la retrouver!


    La route était longue, ce qui permit à AJ de réfléchir à loisir, tout particulièrement à Teresa. Qu’est-ce qui pouvait bien le pousser à se montrer si protecteur envers elle? Peut-être se sentait-il responsable de ce qui lui était arrivé cinq ans auparavant. S’il n’était pas parti, tout aurait peut-être été différent. Peut-être seraient-ils restés ensemble, et il aurait été avec elle cette nuit-là. Peut-être n’aurait-elle jamais eu à subir ce traumatisme.


    Et peut-être que l’univers ne marchait pas comme ça, voilà tout! Il ignorait si c’était une manière inconsciente de se faire pardonner son départ dix ans auparavant… Tout ce qu’il savait, c’était qu’il avait un besoin impérieux d’être avec elle, en ce moment. Et il était du genre à vivre sa vie au présent.


    Ils se garèrent sur le parking de montagne et trouvèrent la moto de Teresa cachée derrière un camping-car. Ne la voyant nulle part, ils entreprirent de la chercher dans l’obscurité. Le téléphone d’AJ vibra de nouveau. Elle lui envoyait un message leur expliquant qu’elle les attendait à l’extrémité nord du parking, à côté de l’allée d’arbres qui menait au camping. Il fit signe à Pax et ils suivirent la direction indiquée. Enfin, ils l’aperçurent, accroupie sur le sol terreux.


    Elle était saine et sauve. C’était tout ce qui comptait!


    En tout cas, elle l’était pour le moment.

  


  
    Chapitre 16


    Teresa accueillit leur arrivée avec soulagement. Il faisait froid, sombre, et elle admettait volontiers, tout au moins en son for intérieur, qu’elle préférait leur compagnie au fait de rôder seule dans le noir.


    —Tu les vois? demanda AJ en s’accroupissant à son tour.


    Pax l’imita.


    Réprimant un nouveau frisson, elle secoua la tête.


    —Il fait bien trop nuit pour discerner autre chose que les feux de camp et une ombre de temps en temps. J’entends qu’ils font la fête grave mais je n’ai pas voulu risquer d’aller jusqu’au campement de peur d’être reconnue.


    —Je vais chercher des jumelles, annonça Pax.


    Il se releva et se dirigea vers sa moto.


    —Dis-moi que ce sont des jumelles de vision nocturne, lança-t-elle en le regardant s’éloigner.


    —Tu sais ce que sont des jumelles de vision nocturne? s’étonna AJ.


    Elle leva les yeux au ciel.


    —Je connais certains trucs. Je lis et je regarde des séries policières.


    AJ eut un petit rire narquois.


    —Ce n’est pas tout à fait la même chose que ce que tu vois à la télévision ou lis dans les livres, mais oui, ce sont des vision nocturne.


    Pax qui revenait s’accroupit de nouveau à côté d’elle.


    —Je les ai aperçus s’enfoncer dans le chemin de terre et franchir une colline, indiqua-t-elle. Je ne les ai pas vus tourner. Ils ont peut-être continué tout droit.


    Avec un hochement de tête, Pax dirigea ses jumelles vers l’entrée du terrain, sur la gauche, et le balaya lentement. Teresa attendit, se mordillant nerveusement la lèvre inférieure. Elle ne voulait pas l’interrompre mais elle brûlait d’envie d’observer les lieux à son tour.


    Comme devinant ses pensées, Pax lui tendit les jumelles.


    —Tiens.


    Elle sourit, surprise.


    —Vraiment?


    Il lui expliqua le mode d’emploi.


    —Il faudra peut-être quelques secondes à tes yeux pour s’habituer, mais ensuite tu pourras voir comme en plein jour.


    Elle s’empressa de les essayer. Pax avait raison. Au début, elle vit flou, puis, après un moment, sa vue s’ajusta.


    Le résultat était bluffant. Elle voyait tout ce qui se passait au campement. Si elle ne pouvait pas distinguer la couleur d’yeux de quelqu’un, elle pouvait facilement identifier les gens.


    —Regarde vers le sud, au bord du précipice, vers cet épais bosquet d’arbres. C’est là que sont les Fists, à l’écart des autres campeurs.


    Suivant les instructions de Pax, lentement, pour ne pas perdre l’équilibre, elle tourna les jumelles dans la direction indiquée. Là, derrière les tentes de bikers qui s’étaient regroupés pour être ensemble, elle aperçut les Fists. Séparés des autres par une rangée d’arbres, ils avaient planté leurs propres tentes dans un coin isolé, à l’extrémité du campement.


    Elle rendit les jumelles à AJ. Puis, se tournant vers Pax, elle s’exclama:


    —Au moins, là, ils sont sûrs de ne pas être dérangés.


    Sourcils froncés, Pax acquiesça d’un signe de tête.


    —En plus, avec l’emplacement qu’ils ont choisi, il est quasi impossible de leur rendre une petite visite à moto.


    —Oui. Personne n’a aucune raison de s’enfoncer si loin. Ils sont tout au bout et les installations sanitaires au milieu. Personne n’aurait le moindre motif valable de pénétrer sur leur campement.


    —Quelle merde! fulmina AJ.


    —Comme tu dis, renchérit Teresa.


    Le nez plissé, elle réfléchit à une solution.


    —Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait? reprit-elle.


    —Peut-être que l’un de nous peut rester ici pour monter la garde. Je suppose que tu n’as pas repéré ton type?


    —Non, répondit-elle en secouant la tête. Mais ça ne signifie pas qu’il n’est pas là.


    Elle s’attendait à ce que ses compagnons fassent preuve de scepticisme. Qu’ils lui rétorquent qu’ils avaient essayé, qu’ils avaient localisé les Fists, mais que le type qu’elle affirmait être l’assassin de Larks n’était pas avec eux. Qu’il était donc temps de plier bagages et de rentrer.


    —Ils pourraient le cacher. J’ai vu un mobil-home dissimulé derrière leurs tentes, leur signala Pax.


    —Vraiment? Je n’avais pas remarqué.


    —Regarde encore, lui enjoignit-il en lui tendant les jumelles. Il est collé contre des buissons. Il n’est pas facile à distinguer parce qu’ils ont monté toutes les tentes devant, mais il est bien là.


    Elle obéit en plissant les yeux, comme si elle cherchait les différences sur deux photos en apparence semblables. Elle l’aperçut alors.


    —Je le vois. Bon sang! je l’ai complètement raté la première fois.


    —Ils le planquent, observa Pax.


    —Pour une bonne raison, manifestement, renchérit AJ.


    —Laquelle? demanda Teresa.


    —Aucune idée, répondit AJ avec un haussement d’épaules dégagé. Mais il va falloir la découvrir.


    —Comment allons-nous faire?


    Le visage fendu d’un large sourire entendu, il annonça:


    —Nous allons avoir besoin du camping-car de Grange.


    


    À leur arrivée à l’entrée du campement, la chance leur sourit. Parmi les quelques emplacements libres, ils en trouvèrent un côté sud est, derrière celui où les Fists s’étaient installés. Ignorant le propriétaire du camping qui leur signala que c’était loin d’être l’endroit idéal car trop éloigné des équipements, ils décidèrent qu’il ferait parfaitement l’affaire. Un rideau d’arbres et de buissons les séparait des Fists. Si ces derniers ne pourraient les voir de leur emplacement, eux, en revanche, pourraient sans problème traverser les fourrés pour aller les espionner. Ils ressemblaient à de simples vacanciers, maintenant. Leur présence ne semblait pas du tout incongrue.


    Une pensée qui emballait Teresa. Ils garèrent le camping-car, puis entrèrent dans la partie aménagée. Spacieuse, elle n’était pourvue que d’une chambre, d’assez petite taille.


    —Il est impossible que nous tenions tous là-dedans, fit remarquer Teresa.


    À deux, cela n’aurait pas posé de problèmes. Mais, à trois? Qui plus est quand deux d’entre eux étaient des hommes de taille imposante. Elle en doutait.


    Avec un sourire en coin, Pax répondit:


    —Tu peux dormir ici. AJ et moi dormirons sur les banquettes.


    Les mains sur les hanches, elle rétorqua:


    —Je ne dors pas dans ce lit sans vous.


    —Dans ce cas, je suppose que nous allons devoir nous serrer les uns contre les autres.


    En dépit de la fraîcheur de l’air que laissait filtrer la fenêtre ouverte, lui donnant la chair de poule, le regard que lui lança Pax et la perspective de partager ce lit minuscule avec eux deux allumèrent un brasier en elle.


    —J’adore me serrer contre vous.


    AJ se plaça derrière elle et l’entoura de ses bras.


    —Même si Pax et moi n’aimerions rien de plus que de passer le reste de la nuit à te réchauffer, nous devons nous mettre au boulot.


    Après avoir déposé un baiser dans son cou, il la libéra. Elle remonta sa fermeture Éclair pour se protéger du froid et se tourna vers lui.


    —Que devons-nous faire?


    —Nous approcher du campement des Fists et voir qui est là.


    —Et découvrir si le type qui a buté Larks campe avec eux?


    AJ fit un signe d’assentiment.


    —Ce qui veut dire que je vous accompagne?


    —Nous n’avons pas la moindre intention de te laisser, répondit Pax. Et tu es la seule qui sait à quoi ressemble ce type. Alors, oui, tu viens avec nous.


    La pensée de rôder dans les bois la fit vibrer d’excitation. D’accord, elle regardait peut-être trop la télévision. Mais elle était impliquée dans une aventure au parfum incontestable de danger, et ça, c’était cool. La droguée d’adrénaline qui sommeillait en elle s’était réveillée et brûlait d’impatience de se lancer dans l’action.


    —Alors, qu’est-ce qu’on décide?


    AJ jeta un coup d’œil à son téléphone.


    —Il est presque une heure et demie du matin. Ils sont peut-être couchés, mais on n’en sait rien. Je suggère que nous y allions tout de suite.


    —Il est préférable qu’ils soient endormis ou réveillés? demanda-t-elle.


    —Réveillés. Je veux savoir qui est là. S’ils sont tous dans les tentes, et dans ce mobil-home, nous n’aurons aucune chance de les observer.


    —Et s’ils sont tous endormis?


    —Dans ce cas, nous y retournerons à la première heure demain matin, pour mener notre petite enquête.


    Avec un signe de la tête, elle laissa passer ses compagnons devant elle. Pax lui prit la main et, la regardant droit dans les yeux, déclara d’une voix grave:


    —Tu dois être prudente à chaque pas. Marche bien derrière nous, surtout quand nous nous approcherons de leur campement. Le moindre craquement de branche, le plus léger crissement de feuilles sous tes bottes signalerait notre présence.


    —D’accord.


    —Ça ne va pas être facile car il fera nuit. Nous avancerons lentement et nous nous serrerons de près pour que tu puisses suivre plus facilement.


    —Tu peux me faire confiance. Je ferai attention.


    La prenant par la nuque, il effleura ses lèvres d’un baiser, et sourit.


    —Je sais.


    La chaleur de ce baiser la fit fondre de l’intérieur. Chaque fois que Pax ou AJ la touchait, elle se sentait comme enveloppée par une sensation qu’elle ne pouvait définir. Elle avait besoin de prendre le temps d’y penser, de faire le tri dans ses émotions. Mais le moment était mal choisi.


    AJ en tête de cortège, talonné par Teresa, puis Pax, ils prirent la direction des bosquets d’arbres touffus qui les séparaient des Fists. Tenant parole, elle fit preuve d’une prudence extrême, imitant chacun des mouvements circonspects d’AJ. Le sol, jonché de brindilles, de feuilles, craquait à chacun de leurs pas. Et chaque fois que leurs bottes crissaient, Teresa grimaçait d’appréhension. Il était assez tard pour que la plupart des campeurs aient éteint les feux pour la nuit. Mais pas tous, heureusement. Et, grâce au ciel, certains noctambules faisaient encore assez de tapage pour couvrir les bruits involontaires de l’un ou de l’autre, à mesure qu’ils progressaient dans les fourrés.


    Teresa commença par entrevoir une lueur. Puis elle perçut un bruit de voix étouffées. AJ leva une main, elle s’arrêta et Pax s’immobilisa derrière elle.


    À pas de loup, ils s’avancèrent vers l’entrée du campement des Fists, rampant presque pour ne pas se faire repérer. AJ les entraîna vers le nord. De là, ils avaient une vue dégagée, tout en restant à l’abri des arbres et des buissons.


    Teresa voyait maintenant le feu de camp des Fists. Six d’entre eux, assis en cercle, bavardaient en buvant des bières et en fumant des joints. Le vent se leva, les enveloppant partiellement d’une épaisse fumée qui la gêna pour discerner leurs visages. Son cœur battant la chamade, elle attendit que le vent tourne.


    Maintenant. Elle se pencha en avant et cligna des yeux. Elle regrettait qu’il fasse nuit, elle aurait mieux vu de jour. Mais, avec un peu de chance, la lumière du feu de camp suffirait. Deux des types étaient chauves. Elle observa leurs visages, leurs cous. Mais elle n’avait pas l’ombre d’un doute: ce n’étaient pas ceux qui avaient tué Larks. L’estomac noué par la déception, elle se tourna vers AJ et secoua la tête.


    Il la tira doucement par le bras pour lui faire comprendre qu’il était temps de regagner leur propre camp. Teresa agita la tête et pointa un doigt en direction du camping-car.


    —On ne peut pas s’approcher. Il fait trop sombre et ils sont trop nombreux. Plus tard, lui chuchota-t-il à l’oreille.


    Toutefois, elle résista, son regard s’attardant sur le mobil-home sombre. Et si l’assassin était là? Ils touchaient presque au but.


    Mais quand Pax tira de nouveau sur la manche de son blouson, elle comprit qu’il avait raison. Tant que ces types veilleraient autour de leur feu, il leur serait impossible de passer. Il était préférable de retenter leur chance au grand jour.


    Avec autant de précautions qu’à l’aller, ils rebroussèrent chemin. Essayant de ne penser ni aux insectes qui se prenaient dans ses cheveux, ni aux serpents qui ondulaient sous ses bottes, elle garda les yeux rivés sur le dos d’AJ jusqu’à ce qu’ils émergent des sous-bois. Et, avant d’entrer dans le camping-car, elle passa une main dans ses cheveux. On n’était jamais trop prudent!


    À l’intérieur régnait une température agréable. Teresa ôta sa veste et retira ses bottes. Le camping-car n’était pas immense mais se révélait assez spacieux pour leur permettre à tous les trois de s’installer confortablement sur deux canapés installés face à face. AJ et Pax buvaient des bières mais elle avait opté pour de l’eau. Cette escapade lui avait desséché la gorge.


    —Et maintenant? demanda-t-elle.


    —Maintenant, nous ferons des tours de garde pour guetter qui sort de ce mobil-home, déclara Pax. La seule façon de tenir le compte précis de qui campe vraiment ici est de les surveiller sans relâche.


    —Donc nous ferons des tours de garde?


    AJ secoua la tête.


    —Pas nous, chérie. Pax et moi.


    —C’est pas juste! explosa-t-elle, les bras croisés. Je suis parfaitement capable de me planquer dans les bois pour surveiller un campement.


    —Tu n’as pas de formation d’agent, répliqua Pax. AJ et moi, si. Alors n’essaie même pas de discuter.


    —Pax a raison, approuva AJ. Il n’est pas question que nous te mettions en danger. Nous, nous pouvons nous débrouiller.


    N’en croyant pas ses oreilles, elle insista:


    —J’ai un revolver et je sais m’en servir.


    Lui prenant la main en un geste apaisant, AJ répondit:


    —Et s’ils t’entendent tu te retrouveras avec une dizaine de types à tes trousses dans les bois! Tu vas tous les descendre?


    Piquée au vif, elle riposta:


    —C’est le pire des scénarios qui puisse arriver.


    Pax hocha la tête.


    —Exactement. Et tu dois toujours y être préparée quand tu es en planque.


    Merde! Elle détestait l’idée de ne pas être incluse dans cette partie de leur aventure. Elle fit une nouvelle tentative.


    —Je peux identifier le type. Pas vous.


    —Je pense que nous avons une idée assez claire de qui il n’est pas. Et tu en as fait une excellente description. Si nous le repérons, nous te préviendrons et tu viendras l’identifier.


    Foudroyant AJ du regard, elle laissa échapper un long soupir de frustration.


    —Comme vous voudrez. Mais je n’aime pas ne pas participer.


    —Chérie, sans toi, nous n’en serions jamais là, la réconforta AJ en lui pressant la main. C’est uniquement grâce à toi que tout cela est possible.


    Bizarrement, cela ne lui remontait pas du tout le moral.

  


  
    Chapitre 17


    AJ avait pris le premier tour de garde, laissant Pax en compagnie de Teresa. Et ce dernier ne s’en plaignait pas. Ils s’étaient lavés mais, étant donné la taille de la douche, n’avaient hélas pas pu le faire ensemble. Depuis, elle ne semblait pas décidée à lui faire la conversation.


    Très énervée, elle faisait les cent pas dans le camping-car. Assis à la table, il la regardait marcher de long en large. Les bras croisés, la tête baissée, elle lui jetait de brefs coups d’œil. Ses pas n’étaient pas très rapides mais sa tension était palpable.


    Au bout d’un moment, fatigué de la voir tourner en rond, il se leva et lui barra le chemin.


    —Chérie, il faut que tu te calmes.


    Elle releva vivement la tête.


    —Je vais bien.


    —«Dit-elle, les dents serrées», la taquina-t-il avec un sourire.


    Mais elle ne se dérida pas. Il en était quitte pour essayer de comprendre ce qui n’allait pas. Peut-être s’inquiétait-elle pour AJ.


    —AJ connaît son travail, déclara-t-il, pour tenter de la rassurer.


    —Je ne m’inquiète pas pour AJ.


    —Dans ce cas, pourquoi ne me dis-tu pas ce qui te met dans un tel état?


    —Je devrais être là-bas. Je devrais avoir le droit de participer. Ce n’est pas juste.


    Il posa les mains sur ses épaules, leur intimant une légère pression des doigts. Et ne fut pas surpris de sentir ses muscles aussi durs que du roc.


    —Non, ce n’est pas juste. Mais c’est comme ça et tu dois l’accepter.


    Elle se dégagea de son emprise et recula.


    —Je me sens inutile.


    Refusant de la laisser s’éloigner de lui, il s’avança de quelques pas.


    —Je ne sais pas comment tu pourrais être plus utile. Tu es l’élément-clé pour innocenter ton frère. Tu ne peux juste pas faire le guet dans les bois, c’est impossible, voilà tout.


    Elle pencha la tête en arrière et l’enveloppa d’un regard d’une tristesse infinie.


    —J’ai besoin d’en faire davantage.


    De sa main repliée, il effleura sa joue des jointures de ses doigts, hypnotisé par la douceur de sa peau.


    —Pourquoi?


    —Parce que Joey a toujours été là pour moi.


    —Et tu te mets en quatre pour lui. Alors en quoi n’est-ce pas suffisant?


    Elle détourna les yeux et, le frôlant, se remit à marcher.


    —Je ne sais pas. J’ai juste besoin de… l’aider en personne.


    —Pourquoi? s’étonna-t-il avec un froncement de sourcils. Pourquoi ne peux-tu pas nous laisser, AJ et moi, nous charger de cette partie de l’affaire?


    Elle s’arrêta de marcher et il perçut son soupir.


    —Je ne peux pas t’expliquer. Tu ne comprendrais pas.


    —Essaie toujours.


    Elle se retourna et le regarda sans ciller.


    —Je ne veux rien vous devoir.


    Abasourdi, il resta bouche bée.


    —Quoi? Tu penses que tu auras une dette envers nous parce que nous t’aidons?


    —Je ne sais pas. Cela ne me plaît pas, déclara-t-elle en s’asseyant sur le canapé et en ramenant ses genoux contre sa poitrine. Quand il s’agit de Joey ou de moi, je veux me débrouiller seule. Je ne voulais pas vous mêler à tout ça, AJ et toi. J’ai l’impression que tout ça… Qu’est-ce que ça signifie de toute façon? ajouta-t-elle en relevant la tête.


    Il n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle voulait dire. Elle tournait autour du pot.


    —Quoi, mon cœur? Je ne comprends pas bien.


    —Ça. Toi, moi et AJ. Nous nous sommes plus ou moins laissés entraîner dans une… relation. Si c’est même une relation. C’est absurde. Je ressens certaines émotions que je ne veux pas éprouver. Comment diable suis-je censée faire face à ce qui se passe entre nous trois? Comment gérez-vous, tous les deux? Ou peut-être que vous ne gérez rien du tout, après tout! Peut-être que, pour vous, il s’agit juste de prendre du bon temps, de vous amuser, de vous éclater sexuellement, et que vous ne ressentez fichtrement rien. Mais moi si, putain! Et qu’est-ce que je vais faire de toutes ces foutues émotions quand vous plierez bagages et reprendrez la route?


    Oh! C’était déjà plus clair. Il vint s’asseoir à côté d’elle.


    —Pourquoi devrions-nous essayer de comprendre ce qui nous arrive?


    —Je ne sais pas, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Je me sens bizarre.


    —Mal à l’aise?


    Elle le regarda de nouveau.


    —Franchement? Quelquefois.


    —Pourquoi?


    —Comme en ce moment. AJ est tout seul, dehors, dans le froid, et nous sommes tous les deux ensemble, dans ce camping-car chauffé.


    Il commençait à la cerner.


    —Et tu veux coucher avec moi.


    D’un geste vif, elle releva la tête et le dévisagea sans ciller.


    —Je n’ai pas dit ça.


    —Tu n’as pas eu besoin de le dire. AJ est dehors, tu as envie de moi et ça te fait culpabiliser.


    L’espace d’un instant, elle l’observa, puis finit par concéder:


    —D’accord. Oui.


    Il l’attira sur ses genoux, lui arrachant un petit cri de surprise. Mais quand elle se tortilla pour essayer de se dégager, il la retint fermement.


    —Qu’AJ et moi soyons seuls ou ensemble, tu ne dois jamais t’excuser d’avoir envie de l’un ou de l’autre d’entre nous.


    —Mais…


    —Il n’y a pas de «mais». AJ et moi sommes des adultes. Nous savons que tu nous désires tous les deux. Je peux te parier qu’AJ suppose qu’en ce moment même nous sommes en train de baiser.


    —Tu es sûr? demanda-t-elle, l’air incrédule.


    —Oui, et je peux te parier que quand ce sera à mon tour de sortir, il va se glisser au lit avec toi et te faire l’amour.


    En voyant l’étincelle qui embrasa son regard, il comprit qu’elle était en train d’imaginer la scène.


    —Et ça ne te dérange pas? s’étonna-t-elle.


    —Non. Pourquoi est-ce que ça devrait me déranger? Ce n’est pas comme si tu ne me désirais pas, ou que tu le désirais plus que moi. J’aurai mes moments avec toi. Et même s’il t’inspirait plus de désir que moi, Teresa, c’est ton choix. Nous ne pouvons commander tes sentiments, tes envies. C’est ta décision. Le libre arbitre, tu connais. Tu as le droit de décider ce que tu veux… et qui tu veux.


    Son corps était souple et chaud contre le sien.


    —Je ne vous comprends pas, AJ et toi. C’est absurde. Les hommes n’aiment pas qu’on marche sur leurs plates-bandes, ils sont possessifs.


    —Arrête d’essayer de nous mettre dans le même sac que la plupart des hommes, AJ et moi. Nous fonctionnons différemment.


    —Je pense juste…


    Coupant court à ses considérations, il glissa la main dans ses cheveux, prit Teresa par la nuque, et attira ses lèvres aux siennes.


    —Arrête de penser autant.


    


    Il l’embrassa et elle se fondit en lui. Oui, c’était ce qu’il voulait et il savait que c’était ce qu’elle voulait aussi. Il lui suffisait de ne plus se refuser ce que son corps réclamait, de ne plus essayer de comprendre ce qu’AJ, elle et lui représentaient les uns pour les autres. Si lui-même y réfléchissait trop, il allait se rendre fou. Alors il préféra faire le vide dans son esprit, ne plus songer à rien d’autre qu’à la sensation que lui procurait de serrer Teresa dans ses bras. Rien d’autre ne comptait.


    Il fit glisser son bras sur la peau chaude de son dos, caressa ses épaules que dénudait son débardeur échancré. Elle frissonna à son contact.


    S’arrachant à ses lèvres, il lui demanda:


    —Tu as froid?


    Elle recula légèrement et lui sourit.


    —Non. J’aime la manière dont tu me touches.


    Elle prit sa main et la posa sur l’un de ses seins. Elle ne portait pas de soutien-gorge et son téton se durcit contre sa paume. La verge de Pax, déjà en érection, semblait prête à exploser et il sentit le bouton gonfla sous sa main. Mais ce n’était pas suffisant. Il voulait la voir, toucher sa peau, la goûter. Remontant le tee-shirt, il dénuda ses seins et happa un mamelon dans sa bouche. Étouffant un cri, elle se cambra contre lui, ondulant des fesses, se frottant contre sa queue dure comme de l’acier.


    Il aimait la voir s’abandonner avec lui. Il aimait la voir se déchaîner quand il suçait ses tétons.


    —Pax, souffla-t-elle.


    Et il adorait l’entendre chuchoter son prénom et sentir ses doigts fourrager dans ses cheveux. Abandonnant son mamelon, il porta son attention sur l’autre, en captura le bout et le suça avec vigueur, ses doigts pressant son sein. Ses gémissements de plaisir lui ravissaient les oreilles.


    Abandonnée contre lui, elle se pliait à son rythme, comblant tous ses souhaits. Il fit danser ses doigts sur son ventre plat, les fit glisser sous son pantalon de jogging, surpris et satisfait de constater qu’elle ne portait pas de culotte.


    Puis il plaqua sa paume sur son sexe et, relevant la tête, guetta les expressions de son visage. Ses doigts frôlèrent son clitoris, avant de s’enfoncer dans les plis chauds de son intimité.


    —Tu es prête.


    Elle ouvrit les yeux, ses prunelles embrasées d’un désir si puissant qu’il en était douloureux.


    —Je te veux.


    Tout en caressant son clitoris du dos de son pouce, il enfonça ses doigts plus loin. Ses lèvres s’ouvrirent et elle laissa échapper une douce plainte, alors que son sexe se resserrait autour de ses doigts.


    —J’aime ce que tu me fais, Pax. Continue.


    Toutes ses réserves liées à son drame, cinq ans auparavant, semblaient évanouies. Du moins, pour le moment. Elle était totalement impliquée dans ses caresses. Et même s’il ne couchait généralement pas avec une femme sans AJ pour éviter toute complication sentimentale, sans qu’il puisse se l’expliquer, Teresa lui donnait envie de plonger tête la première dans l’amour, de la posséder, de la faire sienne.


    Dans le fond de son esprit, il savait qu’il naviguait en eaux troubles. Que la profondeur de ce qu’il s’apprêtait à vivre allait bien au-delà du simple plaisir physique. Mais il ne pouvait plus revenir en arrière. Pas quand cette femme à la beauté exceptionnelle lui apportait tout ce qu’il avait toujours désiré… et davantage encore. Il voulait la faire jouir et il le voulait juste pour lui.


    —Jouis pour moi, Teresa. Laisse-moi sentir ton orgasme.


    Il posa sa paume contre son sexe et intima un rythme plus rapide à ses doigts. À ses gémissements, il comprit qu’il approchait du point G.


    L’attrapant par le bras, elle l’immobilisa un instant.


    —Pax. Je vais jouir.


    Il augmenta la pression et, quand il toucha son point le plus sensible, la tête renversée en arrière, elle poussa un cri et se perdit entièrement à mesure que l’orgasme la traversait, se tortillant sous l’assaut de ses doigts. Pax l’attira contre lui, pressa sa bouche contre la sienne, absorbant chacun de ses frissons, chacun de ses cris, jusqu’à ce qu’elle se détende, ses gémissements haletants venant mourir contre ses lèvres.


    Il approfondit son baiser, pourchassant sa langue soyeuse de la sienne, caressant Teresa jusqu’à ce qu’elle soit tendue d’un désir nouveau. Alors, se juchant à califourchon sur ses genoux, elle frotta son sexe contre sa queue dure comme de la pierre.


    —Ce serait plus amusant si nous étions nus, dit-elle en sautant à terre.


    Son pantalon se volatilisa.


    —Sors ton pénis pour que je puisse le chevaucher. Je reviens tout de suite.


    Le temps qu’il défasse sa braguette et qu’il ait libéré sa verge gonflée, elle était de retour avec un préservatif. Cette fois, elle déchira l’emballage et, les doigts un peu tremblants, lui enfila la capote.


    Quand elle revint sur lui, il l’attrapa par les hanches.


    —Tu es pressée? lui demanda-t-il.


    —Peut-être.


    Il essaya de prendre son temps. Il ne voulait pas que ça finisse trop vite. Ses testicules étaient déjà dures comme du béton et il se sentait prêt à exploser en elle. Il prit une profonde inspiration alors que, s’emparant de sa queue, elle s’installait sur lui. Il lui saisit les hanches, la souleva pour la mettre en position. C’était terriblement excitant de la voir l’accueillir en elle.


    Il aimait savoir qu’elle allait diriger le rythme. Il était tellement avide d’elle, sa faim s’accroissant chaque fois qu’il était avec elle, qu’il n’osait pas libérer toute la passion qu’elle lui inspirait.


    Il renversa la tête en arrière serrant les dents tandis que la sensation de Teresa le chevauchant menaçait de l’emporter. Alors qu’elle ondulait, à un rythme doux et naturel, il sentit sa queue enrobée par son sexe chaud. Il fit voguer ses mains sur ses hanches, sur ses côtes, remontant vers ses seins, se concentrant sur le fait qu’il ne devait rien brusquer. Puis, prenant ses seins entre ses mains, il laissa ses pouces courir sur ses tétons et regarda son visage alors qu’elle étouffait un cri.


    Elle posa sa paume sur le mur et oscilla d’avant en arrière, l’agrippant de son sexe, ses seins s’agitant au rythme qu’elle insufflait. Puis, se penchant en avant, ses tétons frôlant son torse, elle l’embrassa. Se retenant toujours, il lui laissa les rênes. Comme c’était excitant de la voir onduler au-dessus de lui, de sentir son sexe se resserrer autour de sa verge. Pourtant, il n’était pas dans sa nature de laisser une femme prendre les initiatives. Il aimait avoir un rôle plus actif et, s’il était franc, aimait prendre la direction des opérations. Mais si c’était ce que voulait Teresa, il souhaitait la satisfaire. En outre, il avait les mains occupées à effleurer ses côtes, à caresser ses seins et jouer avec leurs perles durcies. Quand il les fit rouler entre ses doigts, elle étouffa un cri. Il accentua sa pression, une plainte naquit dans sa gorge et elle se cambra en arrière, ses seins voluptueux offerts.


    Épuisée, elle s’écroula contre son torse, reprit son va-et-vient, enfonçant ses ongles dans ses épaules. Il l’agrippa par les hanches et l’aidait à présent.


    —Tu aimes quand c’est plus violent, dit-elle, son visage à quelques centimètres de lui seulement.


    —Oui.


    Elle se tortilla contre lui et ses testicules lui firent mal.


    —Montre-moi.


    —Teresa…


    —Je te veux totalement, Pax. Et tu te retiens parce que tu crois que j’ai peur. Tu ne me fais pas peur, ajouta-t-elle en effleurant ses lèvres de ses doigts.


    Il enfonça ses doigts dans ses hanches.


    —Tu n’en sais rien.


    —Essaie-moi, dit-elle avec un sourire.


    Il lui fallut déployer des trésors de volonté pour ne pas la prendre au mot, sur-le-champ.


    —Teresa, j’ai une face très sombre.


    Le souffle un peu court, elle rétorqua:


    —Ça m’excite. Ça signifie que cette passion que j’ai toujours devinée tapie en toi est bien là. Tu la refrènes pour moi?


    Il n’était pas facile d’avoir cette discussion en sentant sa verge en elle, quand tout ce qu’il souhaitait était continuer à la baiser jusqu’à relâcher toute la tension qui montait en lui.


    —Pas maintenant, suggéra-t-il.


    —Oh que si! Donne-moi tout!


    Son sourire plein de douceur s’était fait coquin.


    Un muscle tressauta dans la joue de Pax.


    —Fais attention à ce que tu souhaites.


    —Ou je risque de le regretter? Montre-moi, Pax. Je veux que tu lâches tout.


    Sans se faire prier plus longtemps, il passa un bras autour de sa taille et, se levant d’un bond, la porta jusqu’au couloir. Puis il la plaqua contre le mur, ses mains glissant jusqu’à ses fesses. Dévorant sa bouche d’un baiser enfiévré, il lui montra tout ce qu’il gardait tapi en lui. Toute cette passion, toute cette avidité, tout ce qu’il n’avait jamais donné à une femme auparavant, il le donna à Teresa.


    Sous les assauts conjugués de sa langue et de sa queue qui prenaient possession de la bouche et du sexe de la jeune femme, il la punissait d’avoir voulu ce qui, il le savait, allait l’éloigner de lui. Mais il ne pouvait s’en empêcher. Elle le lui avait demandé et il le souhaitait plus que tout. Lui montrer quel homme il était vraiment, de quoi il était capable, même si cela devait détruire ce qu’ils venaient de commencer.


    Il s’enfonçait en elle, chaque poussée plus violente. Puis il se laissa tomber sur le sol où il lui écarta les jambes et se glissa entre elles, soulevant ses genoux jusqu’à son torse afin de pouvoir s’enfouir plus loin, toujours plus loin, au plus profond d’elle, s’emparant de nouveau de sa bouche d’un baiser farouche.


    Soudain, l’esprit embrumé par la passion débridée avec laquelle il enfonçait ses coups de reins en elle, il se rendit compte qu’elle l’embrassait aussi, avec une vigueur égale, que ses doigts fourrageaient dans ses cheveux, qu’elle griffait ses bras de ses ongles. Et ce n’était pas en signe de protestation. Il leva la tête pour la regarder, choqué de voir la volupté qui faisait scintiller ses prunelles émeraude, la douceur de son sourire.


    —Encore, chuchota-t-elle en le prenant par la nuque pour approcher ses lèvres des siennes.


    Incapable de résister à sa supplique, il recula et, à chaque nouvel assaut, plongea plus profondément dans ce sexe qui le tenait délicieusement. Puis, ramenant les jambes de Teresa sur le sol, il les écarta afin de voir sa verge aller et venir dans son sexe, adoptant un rythme plus calme, afin de lui laisser le temps de reprendre son souffle.


    Mais, se cambrant, elle l’attira en lui.


    —Ne t’arrête pas, Pax. Laisse-moi te sentir.


    Pantelant, il s’écroula sur elle et sentit ses seins s’écraser contre son torse. Il passa une main sous ses fesses et, de l’autre, fourragea dans ses cheveux soyeux. Puis, les tirant, il lui renversa la tête en arrière pour pouvoir l’embrasser, et passa sa langue sur son cou, tandis qu’il remontait ses fesses vers lui pour resserrer le lien entre eux.


    —Tu veux tout de moi? Eh bien, voilà! dit-il, laissant sa colère et sa passion diriger ses coups de boutoir de plus en plus violents, l’orgasme se déchaînant en lui comme une tempête.


    Il pouvait le sentir à la dureté de ses testicules, au frémissement de son pénis qui s’enfouissait sans relâche en Teresa. Et elle en voulait toujours davantage, griffant son dos de ses ongles, mordant ses lèvres, sans céder, prenant tout ce qu’il avait à donner, jusqu’à ce que, fourbu, il s’écroule sur le tapis, les entraînant tous les deux.


    Il trouva ses fesses et d’un doigt humide lui massa l’anus. Avec un gémissement, elle leva la tête.


    —Oui!


    Il glissa un doigt en elle et, tandis qu’il continuait à aller et venir en elle, lui caressa cette partie si intime de son corps.


    —Tu aimes quand je te baise des deux côtés en même temps?


    —Oui.


    —Je vais bientôt te prendre par-derrière, Teresa. Tu es prête pour ça?


    Elle croisa son regard et répondit:


    —Oui. Baise-moi là.


    Il enfonça son doigt plus loin dans son anus, le sentant l’agripper tandis que son sexe convulsait autour de sa queue. Il se retira, pas encore prêt à jouir en elle.


    —Agenouille-toi, lui intima-t-il.


    Elle roula de côté et se releva. Il la pénétra de nouveau et, renversant la tête en arrière, elle hurla de plaisir. Puis lui écartant les fesses, il murmura tout en caressant son anus:


    —Je vois ton cul maintenant. Si serré, si chaud. C’est là que tu veux que je te baise?


    —Oui.


    Il insinua son doigt très profondément en elle, la faisant jouir aux deux endroits à la fois.


    La tête renversée en arrière, sa magnifique chevelure tombait en cascade sur ses épaules.


    —Personne d’autre ne touche à ces fesses, Teresa. C’est à moi, lui dit-il, intimant le même rythme à son doigt dans son anus qu’à sa queue dans son sexe.


    —À toi, répéta-t-elle. Maintenant, baise-moi et fais-moi jouir.


    D’une main, elle caressa son clitoris, son sexe comprimant sa queue, l’entraînant avec lui. Il sentait venir sa jouissance car elle se resserrait autour de sa verge. Elle allait bientôt exploser de plaisir. Tout comme lui. Ça l’embrasait de l’intérieur, comme une tempête Chaque fois qu’il se retirait et rentrait en elle, il lui était plus difficile de garder son sang-froid.


    Cette fois-ci, elle ne poussa pas un petit gémissement, elle poussa un cri déchirant, accompagné d’une contraction de tous ses muscles. L’orgasme le submergea, l’aveugla, le laissant tout étourdi et il s’accrocha à son dos comme un naufragé à une planche. Nouant ses bras autour d’elle, il embrassa sa nuque moite.


    Et quand enfin ils eurent recouvré leurs souffles, il la souleva dans ses bras jusqu’à la douche minuscule, où ils se serrèrent. En riant, ils essayèrent de se faire de la place, et, totalement indifférents à leur nudité, se lavèrent et se rincèrent mutuellement. Une fois séchés, ils s’écroulèrent sur le lit et Pax tira la couverture sur eux.


    Elle se lova contre lui, il ferma les yeux. S’était-il jamais senti aussi comblé? Il en doutait.


    Et malgré les sonnettes d’alarme qui résonnaient dans sa tête, tentant de lui rappeler de garder ses distances d’un point de vue émotionnel, il ne put s’empêcher de l’étreindre au creux de ses bras alors qu’ils sombraient dans le sommeil.

  


  
    Chapitre 18


    Teresa ouvrit un œil et huma avec délice le fumet du bacon mélangé à celui du café. Elle s’étira et sourit en sentant ses muscles courbatus. Ils avaient été mis à contribution de manière si spectaculaire avec Pax, cette nuit. Puis, roulant de côté, elle s’aperçut avec surprise que, derrière la minuscule fenêtre, il faisait déjà grand jour.


    Elle sauta du lit, enfila quelques vêtements, ouvrit la porte et vit AJ affairé à préparer le petit déjeuner. S’avançant vers lui, elle noua ses bras autour de lui.


    —Bonjour.


    Il déposa un baiser sur son crâne.


    —Bonjour. Je ne voulais pas te réveiller.


    —Ce n’est pas toi, le rassura-t-elle. J’ai été réveillée par l’odeur du bacon et du café. Je peux t’aider?


    —Oui, tu peux battre les œufs, si tu veux.


    Lorsque le petit déjeuner fut prêt, ils s’assirent à table avec leurs assiettes et leurs cafés.


    —Tu t’es couché?


    Avec un signe de tête, il but une gorgée.


    —Oui. Tu étais dans les vapes. Pax a dû vraiment t’épuiser.


    —Je suppose que oui. Je suis désolée.


    —De quoi? s’étonna-t-il en fronçant les sourcils.


    —Toi et moi n’avons pas…


    En riant, il répliqua:


    —Personne ne compte les points, Teresa. Ce n’est pas parce que tu as couché avec Pax cette nuit que j’avais l’intention de te sauter dessus dès que je suis rentré au camping-car. Ce n’est pas comme ça que ça marche.


    Elle repoussa ses cheveux derrière ses oreilles et commença à picorer ses œufs.


    —Je suppose qu’il me suffira d’assimiler les règles, dit-elle du bout des lèvres.


    —Les règles sont celles que nous choisissons. Moi, par exemple? Je ne suis pas trop fan de suivre des règles.


    —Tu ne t’es pas un peu trompé de métier, alors?


    Il se mit à rire.


    —C’est un peu l’impression que j’ai, parfois.


    Ils mangèrent en silence. Puis, une fois leurs assiettes terminées, Teresa lava la vaisselle, et AJ l’essuya et la rangea. Une pensée lui traversa l’esprit malgré elle. N’était-ce pas à cela que leur vie aurait ressemblé si les choses avaient tourné autrement? Elle se mit à rire.


    —Qu’est-ce qu’il y a de si drôle?


    —Nous en train de faire la vaisselle. J’imaginais à quoi notre existence aurait ressemblé si nous étions restés ensemble.


    —«Aurait ressemblé». Mais je ne pense pas que ce serait arrivé. Je n’étais pas du genre à m’installer dans une vie domestique, à l’époque.


    Se détournant de l’évier, elle prit appui contre le plan de travail.


    —Oh! Parce que maintenant, tu serais prêt pour ça?


    —Je suis plus vieux maintenant.


    —Mais encore?


    Avec un haussement d’épaules, il répondit:


    —Je ne sais pas. Je suis peut-être plus casanier.


    Elle n’en croyait pas un mot. Refusait même d’envisager qu’AJ puisse être le genre à s’installer dans un pavillon avec femme et enfants.


    —À d’autres! Tu n’es pas plus casanier aujourd’hui que tu l’étais il y a dix ans. Prends ton travail, par exemple. Tu ne t’attardes probablement jamais plus quelque part que le temps exigé par ta mission. Et dès que tu l’as remplie, tu passes à autre chose.


    —C’est mon boulot.


    —Non, AJ. C’est ta vie. Et cette vie ne convient pas plus à une famille aujourd’hui qu’il y a dix ans, quand tu avais soif de voyages, envie d’aventures.


    Et il savait que ce n’était pas une existence pour elle. Pas plus aujourd’hui qu’il y avait dix ans. Il s’installa à table et leva les yeux vers elle.


    —Qu’est-ce que tu veux que je te dise, Teresa? Combien de fois encore faudra-t-il que je m’excuse de t’avoir quittée il y a dix ans? Je sais que nos vies auraient pu être différentes. Peut-être que j’aurais été capable de m’acheter une conduite et que nous nous serions mariés. Nous aurions peut-être eu des enfants. Je sais que tu en voulais, ajouta-t-il avec un sourire mélancolique.


    Terrassée par une intolérable douleur, elle plaqua une main sur son ventre.


    —Nous en discutions.


    —Oui, nous en discutions. Nous avions beaucoup de projets pour l’avenir.


    Elle s’avança et s’agenouilla devant lui.


    —Nous étions des mômes. Nous ne savions pas de quoi nous parlions. C’étaient des rêves, AJ.


    —Des rêves que j’ai piétinés quand j’ai décidé de partir.


    Il détourna la tête. Mais pas assez vite pour empêcher Teresa de discerner le regret et la peine qui s’étaient peints sur son visage. Mon Dieu! Elle ne s’en était jamais doutée.


    —Si je comprends bien, tu portes le poids de ta culpabilité?


    Avec un haussement d’épaules accablé, il confirma:


    —Je m’en veux de t’avoir quittée. Beaucoup de choses auraient pu être différentes.


    —Peut-être. Peut-être pas. Nous ne le saurons jamais. Nous vivons la vie que nous sommes censés vivre, étant donné les circonstances. Tu ne peux rien y changer.


    —Tu fais toujours preuve d’autant d’indulgence? demanda-t-il en lui caressant les cheveux d’une main.


    Un sourire flottant sur ses lèvres, elle répondit:


    —Pas avec tout le monde. Je ne pardonnerai jamais à certaines personnes ce qu’elles m’ont fait subir. Mais toi et moi? Nous étions jeunes, nous nourrissions de grands rêves, et nous n’avions pas la moindre idée de ce à quoi le monde ressemblait vraiment. Il est temps de tourner la page. Nous sommes des adultes, désormais.


    —Et nous n’avons plus les mêmes rêves.


    —Ni les mêmes réalités. Nous ne sommes plus les mêmes personnes.


    —Magnanime et indulgente! Alors peut-être devrions-nous tout reprendre à zéro.


    Fuyant son regard, elle avoua:


    —Je ne peux pas. Nous avons trop de souvenirs ensemble. Tu en sais trop sur moi. Pas juste sur mon passé, mais aussi sur ce qui m’est arrivé depuis ton départ. Je n’ai plus de secrets pour toi.


    Dans un geste plein de tendresse, il caressa sa joue de sa paume.


    —Tu es la seule qui connaisse mon vrai nom.


    —Vraiment? Tu sais à quoi correspondent les lettres «AJ»? Tu dois me le dire, s’exclama Pax.


    Un large sourire aux lèvres, il se tenait dans l’encadrement de la porte ouverte du camping-car.


    —Oui, je sais. C’est A…


    AJ plaqua une main sur la bouche de Teresa et l’entraîna sur le sol. Prise d’un fou rire, elle vit Pax se précipiter pour repousser les doigts de son équipier qui l’empêchaient de parler.


    —Allez, vieux! plaida-t-il en se laissant tomber à terre pour lutter avec lui. Laisse-la me le dire. Ça fait des années que les Wild Riders veulent savoir ce qui se cache derrière tes initiales.


    Libérée des deux hommes qui roulaient maintenant sur le sol, comme des gamins, Teresa se redressa et, hoquetant de rire, prit appui contre le mur.


    —Oh, AJ! Ça risque de te coûter cher.


    Il l’attrapa par les chevilles et la tira vers eux.


    —Tu crois ça? Je peux t’empêcher de parler.


    Mais Pax l’attira contre lui et commença à lui chatouiller les côtes.


    —Et j’ai des moyens de te faire parler.


    Haletante, elle se tordait littéralement de rire. Implorant leur pitié, elle les supplia de la laisser se relever. Ils finirent par céder et, pendant qu’ils en faisaient autant, elle remplit trois mugs de café et les posa sur la table.


    —Que se passe-t-il au camp des Fists? demanda alors AJ.


    —Ils sont barricadés dans leur mobil-home. Ils sont restés debout presque toute la nuit. Deux autres gars sont sortis de là-dedans. Ils ont fait la fête, fumé de l’herbe, vidé un tonnelet de bière. Je dirais que nous avons deux bonnes heures devant nous avant qu’ils aient fini de cuver.


    Devançant la question de Teresa, Pax ajouta:


    —Je n’ai pas vu notre type.


    Refoulant sa déception, elle regarda fixement le mobil-home. Il devait être à l’intérieur.


    —Bon. Et maintenant?


    —Nous y retournerons dans un moment. Je vais faire une sieste. À cause de Teresa, je n’ai pas dormi de la nuit.


    —Attends un peu! dit-elle en se remettant à rire.


    Pax l’attira dans ses bras et effleura ses lèvres d’un baiser. Immédiatement, la vague familière de chaleur la submergea, embrasant tout son corps. Une main plaquée sur son torse, elle murmura:


    —Dors bien.


    —Je ne vais pas bien dormir parce que tu ne seras pas avec moi. Mais je vais essayer.


    Il ferma la porte de la petite chambre derrière lui et AJ déclara:


    —Il ment. Il va s’écrouler comme une masse dès que sa tête touchera l’oreiller.


    —Il le mérite. La nuit a été longue, avoua-t-elle avec un sourire entendu. Pour toi aussi.


    —J’ai dormi, lui rappela-t-il en l’enlaçant. Blotti contre une très belle femme.


    Avec un reniflement de dédain elle rétorqua:


    —Tu parles! Une femme comateuse.


    —Ça me va. Je suis patient.


    Une lueur coquine dans le regard, elle glissa une main entre eux pour la poser sur sa verge.


    —Patient comment?


    Elle caressa son jean et son pénis se mit à durcir.


    —Si tu continues, ma patience va s’évanouir.


    —Voyons à quelle rapidité.


    Elle accentua sa pression, sa queue plus dure maintenant, et AJ poussa Teresa en arrière jusqu’à ce que ses genoux aillent heurter le canapé.


    —Alors comme ça, tu n’es pas patient?


    —Toi non plus, tu ne l’es pas.


    Il fit glisser son doigt le long de sa chemise, le laissa s’attarder entre ses seins.


    —Tu veux que je te baise?


    Des frissons d’impatience la paralysèrent de plaisir et la sensation de son sexe dur contre sa main l’excita au plus haut point. Elle s’agenouilla et trouva le bouton de son jean.


    —Oh, je pense que c’est ce que nous allons faire. Mais, pour commencer, je veux te sucer.


    Étouffant un juron, il la regarda faire descendre la fermeture Éclair de sa braguette et baisser son jean sur ses hanches, libérant sa verge. Elle fit courir ses doigts frais sur la chair brûlante et la prit entre ses lèvres, la tête penchée pour le regarder, tout en laissant courir sa langue sur son gland.


    —Teresa.


    Se penchant, il agrippa ses cheveux d’une main, les tenant quand elle enfonça son sexe dans sa bouche chaude, sa langue courant sur toute sa longueur alors qu’elle l’avalait. Elle enroula sa langue autour de sa queue, ses mains glissant sur ses testicules, les pressant chaque fois qu’elle s’écartait un peu.


    —Tu me rends fou quand tu fais ça.


    Levant la tête, elle lui sourit et continua à le caresser, puis fit rouler sa langue sur le gland. Il étouffa un gémissement et enfonça sa verge en profondeur. Teresa l’accueillit avec joie, heureuse de le laisser aller et venir dans sa bouche.


    Pressant ses lèvres sur sa queue, elle la suça avec appétit, l’aspira, tout en regardant son visage se contorsionner de grimaces de volupté.


    Son plaisir renforçait le sien. Sa verge dure dans sa bouche attisait son envie de l’avoir en elle.


    Il se retira et redressa Teresa, s’emparant de sa bouche en un baiser qui embrasa tous ses sens. L’enlaçant, il la souleva et la poussa vers le canapé.


    —J’ai besoin de te faire l’amour tout de suite, dit-il en attrapant un préservatif dans son jean.


    Après l’avoir déroulé sur son sexe, il lui retira son pantalon et sa culotte, s’arrêtant juste assez longtemps pour faire glisser ses doigts dans ses replis intimes.


    Elle frissonna à son contact, lui tendit les bras. Il vint vers elle et l’embrassa de nouveau. Elle aimait la manière dont ses lèvres épousaient les siennes, leur délicatesse, la façon dont il prenait son temps. Les baisers d’AJ avaient toujours été empreints d’une douceur infinie. Le mouvement de sa bouche sur la sienne, leurs langues jouant langoureusement, comme s’il avait toute la journée devant lui, l’envoyait dans une autre dimension.


    Même dans le feu de la passion, comme à cet instant précis, il attendit pour la posséder, prit son temps pour taquiner ses lèvres, les lécher de sa langue, et effleurer sa bouche de la sienne, jusqu’à ce que son corps s’embrase, tous ses sens embrasés, et qu’elle gémisse, avide de le sentir en elle.


    Enfin, il s’avança vers elle pour placer sa verge à l’entrée de son sexe, frottant son érection contre son clitoris. La tension et le désir fusèrent. S’agrippant à ses bras, elle se cambra contre lui.


    Il croisa son regard, donna un coup de reins et la pénétra entièrement. Son sexe se referma sur lui. Une union si intime, si parfaite! Teresa posa une main sur sa joue, alors qu’il commençait son lent va-et-vient en elle, la passion ardente et la tendresse infinie se conjuguant pour la faire vibrer d’émotions sur lesquelles elle n’osait mettre un nom.


    Pas maintenant, pas quand ils n’étaient là que pour s’amuser, pour combler un besoin physique. Elle savait qu’AJ ne pouvait lui donner autre chose. Mais, à cet instant précis, son corps soudé au sien, il était tout ce dont elle avait besoin.


    Elle s’arqua contre lui, lui faisant comprendre silencieusement qu’elle en voulait davantage. Il passa une main sous ses fesses et l’attira plus près, ondulant des hanches pour caresser son clitoris, lui procurant des éclairs de délices qui parcouraient toutes ses terminaisons nerveuses. Elle voulait que ces sensations ne s’arrêtent jamais, qu’il la fasse sombrer dans le gouffre du plaisir.


    Elle vogua sur les vagues de volupté qui déferlaient en elle avec détermination, agrippée à ses épaules, se cambrant contre lui. Elle avait besoin qu’il soit en elle quand l’orgasme la frapperait pour sentir qu’ils faisaient partie l’un de l’autre, liés pour toujours, au moins par le sexe.


    —AJ, chuchota-t-elle en le prenant par la nuque et en l’attirant vers elle pour presser ses lèvres contre les siennes alors qu’il soulevait les hanches et s’enfonçait en elle avec toujours plus de ferveur.


    Elle le sentait gonfler en elle, se durcissant, alors qu’il accélérait le rythme.


    C’était un voyage langoureux vers le paradis. Noyée dans le plaisir, ses seins nus pressés contre son torse, elle se mouvait en cadence alors qu’il allait et venait, plongeant et replongeant en elle, jusqu’à ce que, tremblante, elle atteigne l’extase. Elle s’arracha alors à son baiser pour le regarder droit dans les yeux et elle jouit, ses lèvres entrouvertes laissant échapper ses cris. Tous ses muscles se tendirent. Son sang battait furieusement à ses tempes. Pressant son visage dans son cou, elle s’abandonna à la sensation de perfection de leurs corps enchevêtrés. Une volupté indescriptible l’emporta, la consumant.


    AJ resserra son emprise sur elle, son regard toujours rivé à elle, tout en se laissant emporter lui aussi par les vagues de l’orgasme. Enfin, il s’écroula sur elle avec un râle d’une satisfaction enfin assouvie.


    Pantelante, en nage, elle lui caressa le dos et poussa un soupir, son cœur se gonflant d’amour pour lui.


    


    Quand Pax se leva, ils repartirent vers le camp des Fists. Il était presque midi, pourtant, aucun d’entre eux n’était encore levé. Leurs motos toujours garées au même endroit indiquaient qu’ils étaient encore tous là. Mais Teresa avait appris une chose.


    Être en planque était d’un ennui mortel. Non seulement elle avait des crampes aux jambes, mais il y avait des insectes partout. Au bout de deux heures, AJ et Pax la renvoyèrent au camping-car, l’assurant qu’ils l’appelleraient dès que les premiers membres du groupe commenceraient à émerger de leur mobil-home. Elle accepta avec reconnaissance: rester accroupie dans les bois à se faire piquer par des moustiques et Dieu sait quoi ne l’enchantait pas particulièrement.


    Non qu’elle soit spécialement chochotte. Elle se fichait bien de se salir et serait volontiers restée à surveiller. Pour peu qu’il y ait eu quelque chose à surveiller.


    Elle ne comprenait pas comment Pax et AJ pouvaient supporter de gagner leur vie ainsi. Mais peut-être les aspects excitants de leur travail compensaient-ils les longues heures passées en planque.


    Elle bâilla. Et peut-être que si elle avait plus dormi la nuit dernière, elle ne serait pas endormie dans les bois. Seule dans le camping-car, elle se sentait encore plus somnolente. Mais elle ne voulait pas s’assoupir. AJ et Pax pouvaient avoir besoin d’elle en urgence. Elle décida de ressortir. L’art frais la réveillerait.


    Après avoir lavé un peu de linge, elle alla le suspendre au fil qu’ils avaient tendu pour elle. Elle aimait être dans les bois, aimait l’odeur des arbres et de la terre –tant qu’elle n’était pas obligée de demeurer agenouillée pendant des heures. La journée était chaude. Un soleil éclatant brillait dans le ciel. Elle s’installa dans une chaise longue et savoura la chaleur sur son corps que caressait la brise.


    Les yeux clos, elle laissa son esprit vagabonder. Comme tout avait changé en l’espace de quelques jours. Son existence avait été transformée et c’était à AJ et à Pax qu’elle le devait. Grâce à leur aide, à leur patience infinie, elle avait franchi le pas phénoménal qui lui avait permis de reconquérir les joies du sexe.


    Pourtant, si elle était honnête avec elle-même, force lui était d’admettre que ce qui se passait entre eux allait bien au-delà du sexe.


    Mais elle ne voulait pas trop réfléchir. Rien ne devait venir entraver ce qu’elle partageait avec eux. Ils s’amusaient tellement, étaient si complices. Il était préférable de préserver cette légèreté.


    Même si, jusque-là, elle n’y parvenait guère. Elle s’était rendu compte qu’elle n’avait jamais cessé d’aimer AJ. Quant à Pax, il lui faisait battre le cœur un peu trop vite. Avec lui, elle se sentait au bord du précipice, un précipice dans lequel elle pourrait facilement tomber. Mais elle savait aussi qu’envisager quoi que ce soit de permanent avec ces deux hommes ne la mènerait à rien, sinon à voir son cœur voler en éclats et à se retrouver à ruminer sa tristesse. Aussi devait-elle refouler ces sentiments au plus profond d’elle-même et se rappeler qu’une fois ce voyage fini, ils devraient reprendre leurs fonctions et partiraient tous les deux. Elle ne représentait qu’une pause pour eux. Un peu de bon temps et du sexe. Et elle ne faisait que passer dans leur vie.


    Et puis une aventure sans lendemain n’avait jamais fait de mal à personne. Elle-même n’était absolument pas prête à s’engager dans une relation à long terme. Et, de toute façon, AJ et Pax n’étaient pas des modèles de constance.


    Elle devait se concentrer sur l’aspect bénéfique de cette situation, autrement dit le fait qu’elle avait l’impression d’être redevenue normale. C’était déjà un grand pas en avant et elle allait devoir s’en contenter pour le moment. Elle rejoua en esprit ses ébats avec AJ et Pax, et sourit au souvenir de leur audace. Combien elle leur était reconnaissante pour leur patience! Peut-être confondait-elle gratitude et amour. Oui, c’était sans doute ça. Ils étaient ses premiers amants depuis le viol et elle leur était reconnaissante de lui avoir tenu la main pour l’aider à franchir ce cap. Et, quand ils partiraient, il y aurait d’autres hommes, jusqu’à ce que, enfin, elle tombe sur celui de ses rêves.


    Pour autant qu’un tel homme existe.


    Mais, pour l’instant, elle passait de si bons moments avec Pax et AJ, que cela lui suffisait amplement.


    Aussi était-il temps pour elle de cesser de tout analyser et de penser à l’amour.


    Le corps alangui par la chaleur, elle ferma les yeux. Elle était presque assoupie quand un craquement de branches la fit sursauter. Elle se redressa et, immédiatement sur le qui-vive, regarda en direction de la planque d’AJ et de Pax, s’attendant à voir l’un d’entre eux ou les deux surgir des sous-bois. Au bout de cinq minutes, ne voyant rien, elle se dit qu’il devait s’agir d’un animal ou d’un oiseau. Ou, tout simplement, de son imagination lui jouant des tours.


    Puis elle perçut de nouveau le même bruit. Cela ne venait pas de l’endroit où étaient AJ et Pax. Mais de l’autre côté de la forêt.


    Son pouls s’accéléra et elle inspira longuement.


    Reste calme, s’exhorta-t-elle. Ce n’était sans doute rien du tout.


    Se levant, elle balaya les lieux du regard, sa main en visière. Ils avaient garé leur camping-car au pied de la colline, complètement à l’écart des autres campeurs. Personne n’avait rien à faire là. Il n’y avait ni douches ni autres installations. Et, au-delà, il n’y avait que la forêt.


    Peut-être était-ce un loup. Non. Les loups sortaient la nuit et on était en plein jour.


    D’accord, Teresa. Pas de panique. Tu vas rentrer, fermer la porte, et attendre Pax et AJ. Il s’agit sans doute d’un animal, tout simplement.


    Ignorant la chair de poule qui l’envahissait, elle regagna le camping-car d’un pas tranquille, espérant dissimuler ainsi à quiconque était dans les bois qu’elle était terrifiée.


    Soudain, quelque chose frappa le sol, tomba à ses pieds sans bruit, projetant de la terre sur ses jambes. Elle n’était pas idiote. C’était une balle de revolver. Le tireur avait dû utiliser un silencieux car elle n’avait pas entendu le déclic de la détente.


    Maintenant, il était temps de paniquer. Prenant ses jambes à son cou, elle fonça vers le camping-car, qui heureusement, n’était qu’à quelques mètres, gênant le mystérieux tireur. Elle ouvrit la porte, bondit à l’intérieur, la fit claquer derrière elle et la verrouilla. Les jambes en coton, Teresa tremblait de tous ses membres.


    Son téléphone! Où était son putain de téléphone? Il fallait qu’elle appelle AJ ou Pax. Elle respirait si fort qu’elle avait le vertige. Il était temps qu’elle se ressaisisse sinon elle allait faire de l’hyperventilation et s’évanouir. Mais quand elle entendit la poignée bouger, elle pivota sur ses talons et la regarda avec terreur. Tant pis pour le téléphone. Elle avait besoin de son revolver. Où l’avait-elle foutu?


    Elle se rua sur son sac de voyage, le vida de ses vêtements, et le fouilla pour en sortir son revolver. Après avoir fait sauter le cran d’arrêt, elle revint vers la porte. Elle était en nage. Un autre tir frappa la fenêtre et une balle tomba à terre, faisant voler le verre en éclats.


    Abrutie que je suis! Il me voit par la fenêtre.


    Soudain, elle aperçut son portable sur le plan de travail. Se mettant à plat ventre, elle rampa et se risqua à aller le chercher. Un nouveau tir brisa une autre fenêtre. Les doigts tremblants, elle composa le numéro d’AJ.


    —Quoi? chuchota-t-il d’un ton pressé.


    —Quelqu’un est en train de me tirer dessus.


    Elle n’eut pas le temps d’en dire davantage. La poignée s’agita de nouveau, plus violemment, cette fois, frappée par un autre tir. Teresa se remit à ramper vers l’un des canapés, s’y adossa et pointa son arme vers la porte.


    Dès que l’intrus la franchirait, elle tirerait.


    Ou alors, elle allait mourir. Parce que, plus jamais, elle ne serait une victime.

  


  
    Chapitre 19


    AJ n’avait jamais couru aussi vite de sa vie. L’estomac noué par la peur, il redoutait le pire. Quand ils parvinrent à la clairière, le sol était jonché d’éclats de verre brisé, le camping-car criblé de balles. Leurs revolvers pointés sur la porte dont la poignée pendait, Pax et lui ralentirent, et s’approchèrent à pas de loup. S’ils ne s’étaient pas souciés du bruit qu’ils faisaient en traversant le bois pour rejoindre Teresa, ils devaient maintenant adopter la plus grande prudence.


    AJ atteignit la porte le premier et l’ouvrit. En voyant Teresa assise par terre, un revolver braqué sur l’entrée, les deux mains en l’air, il lui lança:


    —Teresa. C’est nous. Ne tire pas!


    Elle lâcha son arme, se précipita vers lui et se jeta dans ses bras.


    Elle était en nage et tremblait comme une feuille.


    —J’étais dehors et il y avait quelqu’un, bégaya-t-elle. Quand j’ai couru vers le camping-car, une balle a frappé le sol juste devant mes pieds. Sans bruit. Il a utilisé un silencieux. Après, il a tiré sur le camping-car et il a essayé d’entrer.


    —Je vais inspecter les alentours, annonça Pax en s’élançant au-dehors.


    AJ ne souhaitait qu’une chose, s’asseoir par terre et serrer Teresa contre lui pour l’aider à apaiser sa terreur. Néanmoins, il la repoussa pour examiner son visage et lui demanda:


    —Tu es blessée?


    —Non.


    Il l’attira contre lui et l’étreignit étroitement, sentant son cœur tambouriner dans sa poitrine.


    —Tout va bien. Nous sommes là maintenant. Tu peux te détendre.


    Les muscles de son corps se relâchèrent. Puis, s’écroulant contre lui, elle se mit à sangloter. Resserrant son étreinte, il lui caressa les cheveux, remerciant le ciel qu’elle n’ait pas été touchée. Il ne savait pas ce qu’il aurait fait s’il l’avait perdue.


    Entendant Pax revenir, il se retourna.


    —Sécurisé?


    —Oui, répondit Pax en faisant un geste vers Teresa.


    —Elle va bien. Elle a eu très peur mais elle n’est pas blessée.


    Avec un hochement de tête soulagé, Pax rangea son revolver puis s’avança et, à son tour, enroula ses bras autour d’elle. Ses sanglots redoublèrent. Sachant qu’elle en avait besoin, AJ la laissa pleurer. Quand, enfin, elle fut calmée, ils la firent s’installer sur le canapé, et s’assirent, l’encadrant chacun d’un côté.


    —Qui que cela ait été, il est parti, déclara Pax. J’ai ramassé les étuis de balles. Ça devait être un calibre quarante.


    Après s’être mouchée et s’être essuyé les yeux, Teresa leur fit le compte-rendu de tout ce qu’elle avait vu et entendu, et leur indiqua la position du tireur.


    —Je ne comprends pas ce qu’il cherchait.


    —C’est évident, dit Pax, l’air grave. Il était après toi.


    Elle leva vers lui des yeux écarquillés de surprise.


    —Après moi? Mais pourquoi?


    —Parce que tu peux identifier l’assassin de Larks, expliqua AJ.


    Elle se raidit et se moucha de nouveau.


    —D’accord. C’est une bonne chose, non? Ça signifie qu’il est ici. Ils savent que j’ai tout vu. C’est sûrement la raison pour laquelle quelqu’un essaie de me tuer. Donc, nous touchons au but.


    AJ secoua la tête. Décidément, elle le bluffait. Elle ne paniquait pas à l’idée que quelqu’un tentait de la liquider. Ne faisait pas de crise d’hystérie pour lever le camp. Elle se contentait d’assembler les pièces du puzzle. Quelle femme incroyable!


    —Je pense que le plus important est de te garder en sécurité, dit-il enfin.


    Les yeux embués de larmes, elle le regarda.


    —Je sais que c’est ce que vous ferez. J’ai entièrement confiance en vous.


    Vu ce qui venait de se passer, il n’était pas sûr que sa confiance soit justifiée! songea-t-il non sans amertume. Il échangea un regard entendu avec Pax qui hocha la tête. Ils n’avaient pas du tout assuré en laissant Teresa seule. Cela ne se reproduirait plus.


    —On va nettoyer tout ça et on va rentrer, annonça-t-il.


    —Et les Fists?


    —Les Fists ne sont pas notre préoccupation première à cet instant précis, répliqua Pax. Notre priorité, c’est toi.


    Une fois qu’ils eurent nettoyé, ils rentrèrent au chalet du général Lee. Quand AJ l’appela pour lui raconter ce qui était arrivé à Teresa et à son camping-car, il ne fut pas surpris d’entendre que le général était bien plus inquiet de la sécurité de la jeune femme que des dégâts qu’avait subis son véhicule.


    Hormis les étuis de balles qu’avait ramassées Pax, ils avaient pris des photos des lieux qu’ils avaient passés au peigne fin, en quête d’empreintes ou de tout autre indice. Mais, malgré sa sécheresse, le sol ne leur avait rien livré. Ou bien, le tireur avait su remarquablement couvrir ses traces. Pour diverses raisons, ils n’avaient nulle intention d’alerter la police locale. Tout d’abord parce qu’ils souhaitaient rester discrets sur leur identité, ensuite, parce qu’ils ne voulaient pas la mêler à cette affaire. Moins il y aurait de gens impliqués, mieux ce serait. En outre, ils pouvaient gérer leur enquête seuls.


    Bien entendu, les étuis de balles ne portaient aucune empreinte. Qui que soit l’homme qui avait été dans les bois pour tirer sur Teresa, il avait pris toutes ses précautions. Il savait ce qu’il faisait, autrement dit, son geste était intentionnel.


    Dès qu’ils étaient arrivés, Teresa avait gagné sa chambre pour défaire son sac et prendre une douche –très longue et très chaude, lui avait-elle indiqué. Manifestement, elle avait besoin de temps pour se détendre.


    Muni de deux bières, AJ sortit rejoindre Pax qui faisait griller des steaks au-dehors.


    —Merci, lui dit son équipier en levant sa bouteille.


    —Alors, tu en penses quoi?


    Pax but une longue gorgée, posa sa bouteille sur la table voisine du barbecue, retourna les steaks et ferma le couvercle.


    —Je pense que qui que soit celui qui a tiré sur Teresa, s’il avait voulu la tuer, elle serait morte.


    —Je suis d’accord. Il essayait de lui faire peur.


    —Et à nous aussi. Il voulait que nous partions en l’emmenant.


    Pax hocha la tête et fit tourner sa bouteille entre ses mains.


    —Quelqu’un savait comment utiliser cette arme et Teresa n’est pas entraînée à esquiver les balles. La chaise longue dans laquelle elle était assise était à environ vingt mètres de la porte.


    —De là où il était, elle était une cible facile. Il l’aurait touchée au premier coup.


    —Oui.


    —Ce qui voudrait dire que nous sommes sur le point de découvrir quelque chose.


    Avec un froncement de sourcils perplexe, Pax reprit:


    —Alors pourquoi ne pas la tuer? Pourquoi se contenter de lui faire peur? Est-ce que la supprimer ne résoudrait pas le problème en l’empêchant d’identifier l’assassin de Larks?


    AJ haussa les épaules.


    —Peut-être. Mais l’effrayer au point de la faire fuir pose beaucoup moins de problèmes qu’un cadavre. Un cadavre implique les flics. Lui tirer dessus était une solution plus facile qui devait la faire renoncer. Et nous aussi par la même occasion.


    —Tu as raison.


    Songeur, Pax leva le couvercle du gril et retourna les steaks, puis poursuivit:


    —La question est de savoir ce que nous décidons maintenant. On l’emmène loin d’ici pour la protéger ou on reste pour tirer tout ça au clair?


    —On reste pour tirer la situation au clair, bien sûr. Je ne vais pas détaler comme un lapin au premier coup de feu.


    AJ tourna la tête. Vêtue d’un bas de jogging gris et d’un débardeur blanc qui lui moulait les seins, Teresa se tenait sur le seuil. Il avait envie de l’embrasser, de lui faire l’amour, de la serrer contre lui, de la protéger de tous les dangers. D’un autre côté, il savait qu’il ne pouvait pas la mettre sous cloche.


    —C’est dangereux pour toi, là-bas.


    —Celui qui m’a prise pour cible cherchait à me faire peur, vous êtes d’accord? S’il avait voulu me tuer, il l’aurait fait.


    —Tu as réfléchi à tout ça pendant ta douche? interrogea Pax en mettant les steaks sur une assiette.


    —En effet. Rien ne vaut une bonne crise de larmes sous une douche chaude pour s’éclaircir les idées.


    —Tu te sens mieux maintenant? demanda Pax en l’embrassant sur le front.


    Elle pencha la tête en arrière et lui sourit.


    —Oui. Et maintenant, mangeons! J’ai faim.


    AJ secoua de nouveau la tête avec incrédulité. On venait de lui tirer dessus et, pourtant, cela ne lui avait pas coupé l’appétit. Cette femme était indéniablement dotée d’une force intérieure dont elle n’était même pas consciente.


    Elle les précéda à l’intérieur et ils profitèrent du dîner pour mettre au point leur stratégie.


    —Comme tu as dit, si ce type avait voulu me tuer, il l’aurait fait, non?


    AJ regarda Pax qui se tourna vers elle et acquiesça.


    —En effet. Ta chaise longue était trop loin du camping-car pour que tu puisses t’y réfugier. N’importe quel tireur correct aurait pu te descendre après deux ou trois tentatives.


    Avec une petite moue, elle hocha la tête.


    —J’aurais dû m’en apercevoir tout de suite. Peut-être aurais-je su mieux réagir.


    —Dans ta situation, n’importe lequel d’entre nous aurait pensé la même chose. Que quelqu’un essayait de te tuer. Tu as eu la bonne réaction.


    —Ça me met en rage. Je déteste qu’on me menace.


    —Ce qui signifie que tu ne veux pas que nous te ramenions chez toi? demanda Pax.


    —Bon sang! Mais jamais de la vie! Nous sommes venus trouver l’assassin de Larks. Et il semblerait bien que nous touchions au but. Parce que, aujourd’hui, quelqu’un a voulu me foutre les jetons pour nous faire partir.


    —Chérie, aujourd’hui, c’était juste pour te faire peur. La prochaine fois, ça risque d’être pour de vrai. Tu comprends ce que je veux dire?


    Le défiant du menton, elle rétorqua:


    —Je le sais. Mais je ne pars pas. Ils ne réussiront plus à me faire peur. Je ne me cacherai plus. Je ne suis plus une victime.


    —Pax et moi allons faire en sorte que tu ne restes plus seule.


    Elle le regarda d’un air incrédule.


    —Tu ne peux pas me protéger vingt-quatre heures sur vingt-quatre, AJ.


    —Aussi longtemps que nous serons avec toi, si, rétorqua-t-il.


    —D’accord, et maintenant, on fait quoi? Je refuse d’être prisonnière de cette maison.


    C’était exactement ce que voulait AJ. La garder là afin que Pax et lui puissent la surveiller. Elle devait avoir deviné ses pensées car elle le foudroya d’un regard qui aurait dû le tétaniser.


    —N’y pense même pas, AJ!


    —C’est la seule façon de te protéger, se défendit-il.


    —Je vais juste devoir prendre des risques. Tu ne peux pas me garder enfermée ici.


    —Elle a raison, AJ. La seule manière de faire sortir ce type de sa cachette est de se servir de Teresa comme appât. Quand il verra qu’elle ne s’est pas enfuie, il tentera de nouveau de la tuer.


    AJ lança un coup d’œil furax à son équipier.


    —Exactement. Il tentera de nouveau de la tuer.


    —Et, cette fois, nous serons là pour la protéger.


    —Tu sais parfaitement comme moi qu’il n’y a aucune garantie que nous puissions la protéger tout le temps. Nous ne pouvons pas te le promettre, ajouta-t-il en se tournant vers elle. Tu dois le savoir.


    —Compris, assura-t-elle avec un bref hochement de tête. Si quelque chose m’arrive, je ne peux pas vous en tenir responsables. Pas plus que je ne te tiens responsable de ce qui m’est arrivé il y a cinq ans, AJ, précisa-t-elle en posant une main sur son bras. Tu dois oublier ça.


    Il la dévisagea, incrédule. Elle savait. Pour une raison quelconque, elle savait qu’il se sentait coupable pour son viol.


    —Je ne me sens pas…


    —Si. J’ignore pourquoi mais je peux dire que tu as l’impression que tu aurais dû être là pour l’empêcher.


    Avec un haussement d’épaules, il se leva, sortit dans la véranda et inspira de longues bouffées d’air nocturne.


    Teresa qui l’avait suivi l’enlaça de ses bras et posa sa tête contre lui.


    —AJ, tu ne peux pas tout maîtriser, dans ton univers. Tu n’es pas responsable pour ces deux hommes qui m’ont violée. Ils sont responsables de leur acte. Tu n’as rien à te reprocher.


    Il se retourna et la dévisagea. Il avait besoin de lui faire comprendre à quel point il s’en voulait.


    —Si je n’étais pas parti…


    —… Ce serait sans nul doute arrivé de toute façon. Tu ne sais pas si tu aurais pu me protéger. Alors, oublie! Je ne te blâme pas, pas plus que je ne blâme Joey ou quiconque parmi mes amis qui aurait pu être avec moi ce soir-là, pour, d’une manière ou d’une autre, empêcher ce drame. Personne ne peut rien y changer.


    Ses mots résonnèrent en lui, en vain. Il savait que Teresa parlait sérieusement, mais il ne se pardonnerait jamais ce qui lui était arrivé. Il aurait dû être là, au lieu de la larguer et de s’enfuir.


    —D’accord? demanda-t-elle en faisant glisser ses mains le long de ses bras.


    —D’accord.


    —Alors retournons au camping pour que cette raclure nous montre sa sale gueule.


    


    Ce même soir, quand Teresa partit travailler, toutes ses pensées étaient occupées par AJ. Elle voyait à son visage qu’il se sentait toujours aussi coupable. Rien de ce qu’elle pourrait lui dire ne le ferait changer d’avis.


    C’était frustrant, certes, mais cela attendrait. Plus tard, quand elle aurait plus de temps pour s’asseoir et discuter avec lui, elle essaierait de le convaincre. Pour le moment, ils devaient se concentrer sur leur but: débusquer l’homme qui tenait tant à la faire fuir qu’il était prêt à lui tirer dessus. En reprenant son poste au bar, elle serait peut-être assez visible pour le faire sortir de sa cachette. Elle était de nouveau derrière le comptoir principal. Tous ceux qui entraient pouvaient la voir. AJ et Pax s’étaient si efficacement fondus dans la foule qu’elle n’avait pas la moindre idée d’où ils étaient; mais elle savait qu’ils étaient là, tout comme elle savait qu’ils ne la quittaient pas des yeux.


    Même Russ avait passé quelques heures au café. Accompagné des Thorns, il était tombé sur AJ qui l’avait informé des derniers rebondissements. Il avait donc tenu à rester. Russ était alors venu lui dire que tout le monde s’inquiétait de sa sécurité, et que les Thorns et lui allaient aider AJ et Pax à la surveiller. Les Thorns se firent aussi discrets que les deux agents. Ils ne voulaient se faire repérer ni par les Fists ni par le type qui lui avait tiré dessus.


    Se sentant protégée par tous ses gardes du corps, elle s’affaira comme d’habitude à servir ses clients et à discuter avec eux. Pax lui avait demandé de ne jamais quitter son poste sans que l’un d’entre eux ne l’accompagne. Après la peur qu’elle avait eue cet après-midi, elle n’avait pas la moindre intention de protester. Elle était indépendante mais elle n’était pas idiote. Constamment sur ses gardes, elle scruta les visages de tous ceux qu’elle servait. Était-ce le chauve au tatouage dans le cou qui lui avait tiré dessus ou quelqu’un d’autre?


    Elle voulait sauver son frère, bien sûr, mais elle voulait aussi sortir vivante de toute cette histoire.


    Aussi quand les Fists entrèrent en groupe, se raidissant soudain, elle agrippa le bord du comptoir, prête à plonger si l’un d’entre eux brandissait un revolver en passant. Ce qui était une pensée ridicule. Ils n’allaient pas tirer dans cet endroit bondé. Il y aurait beaucoup trop de témoins. Néanmoins, en les voyant passer devant elle, les paumes moites, les jambes en coton, elle dut se faire violence pour garder la tête haute et se concentrer sur chaque visage.


    Elle faillit le rater. Elle avait presque renoncé à ce qu’il soit là. Et quand il passa devant elle, elle dut s’y reprendre à deux fois pour le reconnaître car un bandana dissimulait son crâne chauve. Mais ces tatouages si caractéristiques sur le cou barré d’une légère cicatrice ne trompaient pas.


    C’était lui, le type qui avait tué Larks. L’espace d’un moment, fascinée, elle fut incapable de détacher le regard. Puis, se ressaisissant, elle se rappela qu’elle devait alerter AJ et Pax. Elle survola la foule des yeux et, quand elle aperçut Pax, lui adressa un signe frénétique en tournant le regard vers l’homme. Hochant la tête, Pax s’avança vers elle d’un pas vif.


    —Lequel?


    —Il porte un bandana noir avec des têtes de mort. Ses tatouages sont des motifs tribaux. Ils forment des entrelacs jusqu’à sa mâchoire et son torse ainsi que sur la cicatrice sur le côté gauche de son cou… Il a un blouson de cuir, sans chemise, et des tatouages sur les deux bras aussi.


    Pax se retourna et balaya les lieux du regard.


    —Je l’ai vu, dit-il sans la regarder. Reste ici!


    Teresa était trop nerveuse, trop excitée, pour se concentrer sur son travail. Les clients réclamaient leurs boissons et elle assurait ses commandes aussi vite que possible sans quitter des yeux Pax et AJ qui contournaient la salle, essayant sans nul doute de coincer le chauve au bandana. Se hissant sur la pointe des pieds, elle chercha à le repérer, mais il s’était fondu dans la foule.


    Dix minutes passèrent. Elle commençait à croire qu’ils l’avaient perdu quand Pax revint au bar.


    —Que se passe-t-il?


    —Les Fists sont partis et ils ont emmené leur copain avec eux. Nous les avons aperçus qui montaient sur leur moto et démarraient.


    L’estomac soudain noué par l’appréhension, elle demanda:


    —Vous ne l’avez pas chopé?


    —AJ et les Thorns se sont lancés à sa poursuite.


    Russ qui les avait rejoints expliqua:


    —J’ai envoyé mes hommes avec AJ. Pax et moi demeurons ici avec toi.


    —Pourquoi?


    —Parce que cela pourrait être un piège pour te laisser sans protection. Nous empêcherons que cela arrive.


    —D’accord. Alors nous attendons… quoi? D’avoir des nouvelles d’AJ? Ils vont juste les suivre, les attraper, ou quoi?


    —Ils vont les suivre et, avec un peu de chance, quand ils s’arrêteront, AJ va alerter les autorités et faire coffrer le type.


    Un frisson d’espoir la parcourut. Ce cauchemar allait peut-être enfin s’achever. Joey serait peut-être enfin libre.


    D’une main, Russ pressa la sienne.


    —Reste concentrée. Tout ira bien.


    Avec un hochement de tête, elle lui serra la main à son tour. Elle connaissait Russ depuis aussi longtemps qu’elle connaissait AJ. Ils avaient toujours été amis et, depuis qu’ils étaient enfants, il était comme un membre de sa famille. Il l’avait aidé à surmonter quelques sacrées épreuves. Lors de cette période si sombre de sa vie, son soutien lui avait été aussi précieux que celui de son frère. Sans doute plus, car après le viol, elle avait eu besoin de prendre un peu de distance avec Joey. Ce dernier avait été envahi d’une telle culpabilité qu’elle l’avait éloigné. Il l’empêchait de respirer. Mais Russ avait toujours été là pour elle, pour la réconforter, la rassurer, même s’il avait paru aussi meurtri par ce qui lui était arrivé que les autres. Il l’avait protégée et l’avait tenue à l’écart du reste de leur bande quand elle avait eu besoin de passer un peu de temps seule. Elle ne savait pas ce qu’elle serait devenue sans lui et sans les autres Thorns.


    Et maintenant, il la protégeait de nouveau. C’était bon d’avoir des amis, surtout à cet instant où elle ne pouvait rien faire d’autre que regarder la pendule murale en priant qu’il ne soit rien arrivé à AJ et aux autres. Ils n’avaient pas la moindre idée de ce qui les attendait.


    Une heure passa. Elle se concentrait sur son travail. Les clients se pressaient, toujours aussi nombreux. La foule paraissait même se densifier, ce qui lui allait parfaitement. Plus elle était occupée, moins elle pensait. Invisible, Pax veillait sur elle de loin. Russ était au comptoir, non loin d’elle. Faisant profil bas, il avait retiré le blouson des Thorns et s’était coiffé d’un bonnet. Il scrutait du regard tous ceux qu’elle servait, ce qui la réconfortait. Maintenant, ils étaient deux à surveiller le bar.


    Profitant d’une accalmie entre deux clients, il lui demanda:


    —Alors, que se passe-t-il entre AJ et toi?


    —Nous nous amusons, c’est tout.


    —J’ai l’impression que ça va plus loin que ça.


    Elle essuya la surface du comptoir et s’enquit, souriante:


    —Qu’est-ce qui te fait croire ça?


    —Je vois bien comment il te regarde. Pax aussi.


    Elle fouilla des yeux l’établissement bondé et aperçut immédiatement Pax. Oui, il la dévisageait, son expression grave alors que leurs regards s’enchaînaient. Ses yeux exprimaient une palette infinie d’émotions: de l’inquiétude, du désir, de la curiosité, de la frustration.


    Se retournant vers Russ, elle répondit:


    —Je ne me suis aperçue de rien.


    —Dans ce cas, tu es aveugle. AJ est amoureux de toi.


    Elle se mit à rire.


    —C’est du passé, Russ. C’est fini tout ça.


    Même si elle le regrettait, elle était celle qui n’avait eu de cesse de répéter qu’elle ne pouvait pas remonter le temps.


    S’emparant de sa main, Russ demanda:


    —Tu l’aimes?


    Elle lui jeta un coup d’œil incrédule. Il n’était pas question qu’elle ait cette conversation avec lui.


    —Ce ne sont pas tes affaires.


    D’un doigt, il lui souleva le menton.


    —Et si je veux que ce soient mes affaires?


    Devant son regard brûlant, l’évidence la frappa de plein fouet. Comment avait-elle pu être aveugle à ce point toutes ces années? Russ passait son temps au Greasy. Il était toujours avec elle, ne parlait jamais aux autres filles, ne jouait pas au billard avec Joey et les autres.


    Elle fouilla dans ses souvenirs, essayant de se rappeler la dernière fois qu’il avait amené une fille pour la lui présenter.


    Bon sang! Jamais. Elle avait toujours supposé qu’il était comme beaucoup d’autres mecs, qu’incapable de se stabiliser, il changeait tout le temps de copine. Mais, maintenant, elle savait.


    Leur proximité l’avait rendue aveugle. Elle l’avait toujours considéré comme son meilleur ami, ne l’avait jamais vu comme un amoureux potentiel. Pour elle, leur relation n’avait jamais rien eu de sentimental.


    Visiblement, Russ ne partageait pas sa vision des choses. Et elle était tellement immergée dans ses problèmes toutes ces années que cela lui avait complètement échappé.


    Elle était vraiment idiote. Elle posa son autre main sur la sienne.


    —Russ… je ne savais pas.


    Il esquissa un sourire en coin.


    —Manifestement. Mais maintenant tu sais. J’ai pensé que je ferais mieux de me déclarer avant qu’AJ ou Pax me devancent.


    Seigneur! Comment allait-elle pouvoir se tirer de ça? Elle était vraiment nulle dans ce domaine.


    —Je ne sais pas quoi te dire. Nous nous connaissons depuis si longtemps. Nous sommes comme…


    —Si tu dis «comme un frère et une sœur», je vais vomir.


    Elle se mit à rire.


    —Non, ce n’est pas ce que j’allais dire. Nous sommes amis. De bons amis. Tu as toujours été là pour moi quand j’ai eu besoin de toi, et j’apprécie. Simplement… je… n’éprouve pas ce genre de sentiments pour toi.


    —Les sentiments peuvent changer.


    Elle détestait cette conversation, détestait être obligée de le faire souffrir.


    —Et, quelquefois, ils ne changent pas.


    Il retira sa main, l’espoir qu’exprimait son visage s’évanouissant.


    Elle avait le cœur lourd. Tout ça était vraiment trop nul.


    —Je suis désolée, Russ. Mais je dois être honnête avec toi.


    —Non, c’est bon. J’ai compris.


    Il pivota sur son tabouret et, lui tournant le dos, inspecta la foule.


    Elle lui avait fait de la peine. Cela n’avait pas été son intention mais, d’un autre côté, qu’était-elle censée faire? Le mener en bateau? Il n’en était pas question.


    Après avoir servi quelques clients, elle lui donna une petite tape sur l’épaule.


    —Russ.


    Il se retourna et lui sourit.


    —T’inquiète! C’est bon, Teresa. Je comprends. Tu veux quelqu’un d’autre.


    Oui, elle voulait quelqu’un d’autre. Quelqu’un qu’elle n’aurait pas. La vie s’était chargée de lui apprendre qu’on n’avait pas toujours ce que l’on voulait.


    —Je suis désolée, Russ. Tu sais que j’ai beaucoup d’affection pour toi.


    —Ça ne me remonte pas trop le moral, répondit-il avec un petit rire.


    Ils furent interrompus par les vibrations de son téléphone. La main pressée sur une oreille pour se couper du bruit de la salle, il le plaqua contre l’autre. Quand Teresa le vit froncer les sourcils, puis lui jeter un regard inquiet, son estomac se noua d’appréhension. Paniquée, elle attendit, guettant ses réponses concises: «Quand?» «Où?» «Où est-ce que c’est arrivé, putain?»


    Se mordillant nerveusement la lèvre inférieure, elle se balança d’avant en arrière jusqu’à ce qu’il ait refermé son portable.


    —Que se passe-t-il? interrogea-t-elle, pressentant les problèmes.


    —Une fusillade dans les collines.


    Son cœur cognait contre sa poitrine prête à exploser. Pax qui s’était approché demanda:


    —Il y a des blessés?


    Russ secoua la tête.


    —Mes hommes ont réussi à ébranler les Fists. En voyant qu’ils les entraînaient vers un endroit désert, AJ a soupçonné un piège.


    —D’accord. Alors quel est le problème?


    —Mes gars cernent les Fists qui se planquent dans la montagne mais AJ a disparu.


    —«Disparu»? répéta Teresa, le cœur serré. Comment ça, «disparu»?


    —Il était avec les Thorns. Mais dès que la fusillade a éclaté, ils se sont dispersés pour se mettre à l’abri. Quand les Fists ont filé, mes hommes se sont retrouvés mais AJ n’était nulle part.


    Pax prit son téléphone et appela le numéro de son équipier. Quand il regarda Teresa, sans prononcer une parole, elle sentit son pouls s’emballer. Il referma alors son portable.


    —Il est peut-être sur sa moto, suggéra-t-il.


    —Pourquoi ferait-il cavalier seul? Pourquoi ne pas être resté avec les Thorns?


    —Je ne sais pas, admit Pax en se frottant les tempes. Je ne comprends pas.


    —Il pourrait être blessé, avança Russ.


    —Ont-ils dit quoi que ce soit concernant le terrain? lui demanda alors Pax. Est-ce qu’il aurait pu prendre une balle et tomber d’une falaise, ou ce genre de truc?


    Teresa refoula les larmes qui lui montaient aux yeux. Il ne fallait pas qu’elle craque. Pour le moment, ils n’avaient aucune information sûre.


    —Un terrain rocheux, assez escarpé. Les Fists avaient une idée derrière la tête en les entraînant là-haut. Alors oui, c’est possible. Mes gars le cherchent toujours.


    —Merde! Il faut que nous allions les rejoindre pour les aider dans leurs recherches.


    —Ne devrions-nous pas appeler la police, intervint Teresa.


    —Non. Nous ne pouvons pas, répondit Russ.


    —Pourquoi pas? s’étonna Pax.


    —Écoute, vieux, certains de nos hommes ont… des casiers. Certains ne sont même pas censés avoir quitté l’État. S’ils se font prendre au milieu de tout ça, ils retournent en taule. J’ai besoin d’un peu de temps pour les faire disparaître, tu comprends?


    Devant l’hésitation de Pax, il insista:


    —Allez, Pax! Ils sont montés pour aider. Tu ne vas pas les punir pour ça.


    —Très bien. Mais si nous arrivons et que c’est la merde, j’appelle le FBI.


    —Alors, on y va! lança Russ avec un signe d’assentiment.


    —Je viens avec vous, déclara Teresa.


    Pax tourna vivement la tête vers elle.


    —Pas question!


    —Je ne vous laisserai pas partir sans moi, Pax.


    —C’est trop dangereux. Tu restes ici.


    —Je suis obligé d’être d’accord avec Pax, Teresa. Tu n’as rien à faire là-haut.


    Elle devait réfléchir vite, devait faire en sorte d’aller avec eux. Une idée germa dans son esprit et elle demanda:


    —Et si c’était un piège? Pour que vous me laissiez seule?


    Pax médita un moment, se grattant la tête, l’air pensif. Puis, avec un soupir résigné, il concéda:


    —Tu as raison. Mais tu montes avec moi. Je ne veux pas que tu fasses de la moto seule en ce moment. Ça te rend vulnérable.


    —Je ne pense toujours pas que ce soit une bonne idée, intervint Russ. Teresa devrait rester ici.


    Pax secoua la tête.


    —La décision est prise. Nous y allons tous ensemble. Il faudra juste bien la surveiller, tous les deux.


    —Tout ira bien, dit Teresa en posant une main rassurante sur le bras de Russ.


    —S’il t’arrive quoi que ce soit, Joey me tuera.


    Elle se mit à rire.


    —Je suis une grande fille et, avec vous deux pour me protéger, je sais que je serai en sécurité.


    Cela sembla tranquilliser un peu Russ car il hocha la tête. Puis ils sortirent.


    Le trajet leur parut interminable. Teresa se serra contre Pax: il était sa planche de salut, sa force. Elle ne cessait de prier pour qu’il ne soit rien arrivé à AJ. Peut-être se cachait-il, que, coupé des autres, il n’avait aucune possibilité d’utiliser son téléphone pour les prévenir qu’il allait bien. Et tandis que Pax fonçait sur les routes sinueuses de montagne, elle se martelait qu’AJ était sain et sauf.


    À cette heure tardive, les routes n’étaient pas très fréquentées. Ils sortirent de l’autoroute pour emprunter une nationale à deux voies qui, déserte, donnait l’impression de s’étendre à l’infini. Ils la suivirent pour grimper vers les sommets. Voyant son haleine former de la vapeur, elle se pressa plus étroitement contre Pax. Le froid étant très vif, elle se félicitait d’être protégée par son blouson, des gants et une écharpe. Et elle était reconnaissante à Pax de les avoir, en dépit de ses protestations, obligés à prendre le temps d’enfiler leurs jambières: il gelait dans les hauteurs.


    Ils auraient sûrement été beaucoup mieux dans un 4×4. Avec du chauffage. Et une couverture.


    Pourtant, rien ne valait la vue de ce ciel nocturne sans nuages, avec pour seule compagnie les étoiles et le vrombissement de leurs engins qui fendaient l’obscurité. Si elle ne s’était pas fait tant de souci pour AJ et qu’elle n’avait claqué des dents, elle aurait savouré sa virée. Et même si elle était contente de conduire de nouveau sa propre moto, elle devait reconnaître que ses cuisses nichées contre celles de Pax et la chaleur de son corps n’étaient pas désagréables. Et, en dépit des raisons de cette équipée, elle se sentait presque détendue. Ce qui la faisait culpabiliser.


    Elle resserra ses bras autour de Pax et posa sa tête sur son dos, s’imprégnant de sa force. Ils allaient trouver AJ. Ils allaient attraper l’assassin de Larks. Tout allait bien se passer.


    Du coin de l’œil, elle aperçut soudain Russ qui remontait sur leur droite. Elle était sur le point de se retourner pour lui sourire quand elle le vit braquer un revolver.


    Paniquée, elle regarda derrière eux. Étaient-ils suivis? Mais il ne pointait pas son arme vers la route, il la pointait sur eux. Incrédule, elle continua à l’observer. Qu’est-ce qu’il foutait?


    Elle était sur le point de l’appeler quand elle l’aperçut les viser et tirer sur eux. Elle n’eut que le temps de s’agripper à Pax mais, déjà, il était trop tard. La Harley fit une embardée et culbuta, l’entraînant dans sa chute. Pax freina dans un crissement de pneus. Le pneu arrière lâcha le premier, ils dérapèrent en direction du talus herbeux, et la moto se retourna. Projetée en avant, Teresa eut la présence d’esprit de se rouler en boule et son corps fit plusieurs tonneaux dans l’herbe.


    Elle continua sa glissade puis, s’arrêta enfin, allongée sur le dos. Hébétée, nauséeuse, les poumons en feu, elle jeta un coup d’œil surpris aux étoiles qui, au-dessus d’elle, constellaient la voûte céleste. Que venait-il de se passer? Le souffle court, elle se sentait totalement désorientée. Elle lutta pour reprendre ses esprits.


    Sa chute sur le dos lui avait coupé le souffle. Suffocante, elle refréna son sentiment de panique. Il fallait qu’elle trouve Pax. Elle s’exhorta à respirer plusieurs fois, calmement, puis roula de côté, s’assurant qu’elle n’était pas blessée.


    Elle fut vite rassurée. Hormis le choc psychologique de sa culbute, elle allait bien, n’avait rien de cassé, et ne saignait pas. Ses gestes lents, elle retira son casque, ses lunettes et, flageolant sur ses jambes, se leva. Puis se pencha en avant pour enrayer le vertige qui l’assaillait.


    Le revolver. Russ leur avait tiré dessus. Pour quelle raison? Et où était-il? Elle fouilla l’obscurité du regard. Bon sang! Il faisait trop sombre, et elle ne voyait ni n’entendait rien.


    Mais le plus important était de localiser Pax. Il avait été projeté dans la même direction qu’elle. Il fallait qu’elle le trouve. Elle aurait pu l’appeler mais Russ avait un flingue et elle n’avait pas la moindre idée d’où il était.


    Elle étouffa un soupir accablé. Tout cela était parfaitement absurde. Elle ignorait quoi faire.


    C’est alors qu’elle perçut comme un sifflement. Elle se figea, essayant d’en déterminer la provenance. Quel pouvait bien être ce son? La moto de Pax? Elle devait prendre le risque de le découvrir. Malgré ses jambes en coton, elle fit un pas, puis deux. Titubant, elle progressa lentement sur le terrain abrupt en direction du son.


    Là-bas! Elle apercevait de la fumée et du métal qui scintillait à la clarté de la lune. Se sentant toujours aussi peu solide sur ses jambes, elle se hâta tant bien que mal, la Harley renversée de Pax se matérialisant à mesure qu’elle approchait.


    L’engin gisait, tordu, sa tôle froissée, contre un arbre au tronc épais. Elle escalada la surface en pente qui menait à l’arbre, le contourna et, plus bas sur le talus, trouva Pax allongé par terre, immobile.


    Seigneur! S’agenouillant, elle prit son poignet et faillit fondre en larmes de soulagement en sentant son pouls.


    —Pax, chuchota-t-elle, en se penchant si près que lui seul pouvait l’entendre. Pax, réveille-toi.


    Rien. Elle n’osait pas lui retirer son casque, ne voulait pas essayer de le bouger. Elle n’avait pas la moindre idée d’à quel point il était blessé.


    Retirant sa main de sa poitrine, elle l’examina à la lumière de la lune et un frisson de terreur la traversa. Il saignait!


    Seigneur! Non! Elle défit la fermeture Éclair de son blouson et le tâta pour voir s’il était blessé. Et quand elle sentit le sang chaud sur sa poitrine, elle plissa les yeux pour contenir ses larmes.


    Il avait dû être touché par la balle du revolver. Bon sang! Russ. Pourquoi?


    Elle revint à grand-peine à la moto de Pax, ouvrit la sacoche, en tira une couverture, une bouteille d’eau. Heureusement, elle y trouva aussi une trousse de premiers secours. Tout en s’affairant, elle ne quittait pas du regard le haut du talus, priant pour ne pas voir surgir Russ, son arme pointée sur elle.


    Puis, se hâtant, elle rejoignit le blessé, ouvrit la trousse de premiers secours et fit son possible pour arrêter l’hémorragie. Mais elle voyait qu’il était urgent de le faire transporter dans un hôpital. Elle sortit son téléphone de sa poche. Et, quand elle se rendit compte qu’il était en miettes, les larmes lui brûlèrent les yeux. C’était sûrement une conséquence de sa chute.


    —Merde! jura-t-elle.


    Pax s’agita et souleva les paupières.


    —Pax! s’exclama-t-elle en lui tenant le bras.


    Il tourna la tête de côté et, avec une grimace de souffrance, souleva les jambes. En le voyant remuer, elle faillit pousser un hurlement de joie.


    —Ne bouge pas, lui intima-t-elle.


    —Que s’est-il passé?


    —Russ t’a tiré dessus et la moto a dévalé une colline.


    Il ouvrit les yeux et lui tendit la main.


    —Tu vas bien? murmura-t-il.


    Son cœur se gonfla de douleur. Pax avait été touché par une balle, il était à terre, et il ne songeait qu’à elle.


    —Je vais bien. Mais toi, tu es touché.


    —C’est grave? demanda-t-il en posant une main sur sa poitrine.


    —Je ne sais pas. Tu saignes.


    —Où est Russ?


    —Quelque part dans le coin.


    —Tu ne peux pas rester ici. Il faut que tu ailles chercher du secours.


    Elle secoua la tête.


    —Je ne te laisserai pas.


    —Prends mon téléphone. Dans mon blouson, la poche zippée de droite.


    Après s’être débattue un instant avec la fermeture Éclair, elle sortit son portable de sa poche. Contrairement au sien, il n’était pas cassé.


    —Appelle le général Lee. Il va envoyer le FBI. Et va te cacher.


    —Je ne te quitterai pas, s’obstina-t-elle.


    Il l’attrapa par le poignet, sa poigne étonnamment vigoureuse.


    —Il va te tuer, Teresa. Il faut te protéger. Et maintenant, passe ce fichu coup de fil.


    Elle appela le général Lee qui se montra laconique mais l’écouta avec attention. Puis il lui expliqua qu’il allait les localiser grâce au GPS du portable de Pax pour leur envoyer des secours aussi vite que possible.


    —Le FBI arrive, annonça-t-elle, en remettant le téléphone à sa place, pour que les agents fédéraux puissent trouver Pax.


    —Et maintenant, va-t’en!


    —Non. Je ne te laisserai pas.


    —Teresa, plaida-t-il. Russ va venir nous chercher, il va te trouver. Tu dois te cacher. Je suis une cible facile. La moto va l’attirer à moi. Ça te donne le temps de t’enfuir.


    —Il va te tuer.


    —Ce n’est pas moi qu’il veut, c’est toi.


    Il s’agita et, avec un petit sifflement de douleur, sortit son revolver de son blouson et le lui tendit. Elle regarda l’arme, avant de poser de nouveau les yeux sur son visage.


    —Prends ça et si cet enfoiré s’approche de toi, descends-le. Et maintenant, dégage! Et va te planquer jusqu’à l’arrivée du FBI.


    Elle ne voulait pas l’abandonner. Non seulement il était blessé mais, maintenant, il était désarmé. Dire qu’il était prêt à mourir pour la protéger!


    Seigneur! Quel homme aurait été prêt à un tel sacrifice?


    Elle posa doucement ses mains sur ses épaules et soudain, elle comprit: elle l’aimait.


    —Pax, non. Je ne peux pas.


    Il prit sa joue au creux de l’une de ses mains.


    —Il le faut. J’ai besoin que tu survives.


    L’angoisse lui prit le cœur en étau. Lui, en revanche, ne survivrait pas. Il allait rester allongé là, se vidant de son sang, ou se sacrifier pour la sauver.


    —Va, Teresa. Pour l’amour du ciel, va!


    Laissant maintenant libre cours à ses larmes, elle se pencha vers lui et l’embrassa.


    —Je t’aime.


    Il la dévisagea, une lueur embrasant son regard d’une expression qu’elle ne lui connaissait pas.


    —Dégage! chuchota-t-il. Marche vers l’est et quand tu entendras les agents fédéraux, crie aussi fort que possible, et cours vers eux.


    Avec un petit signe de tête, elle se releva et, aveuglée par ses larmes, se mit en route. Elle les essuya d’un revers de main. Elle ne reverrait plus jamais Pax. Il allait mourir pour elle, par amour.


    Le revolver à la main, elle s’éloigna progressivement de lui, le cœur battant à chacun de ses pas.

  


  
    Chapitre 20


    Il fallait qu’elle parte. Qu’elle s’en tire.


    Elle lui avait dit qu’elle l’aimait. Était-elle sincère ou lui avait-elle fait cet aveu parce qu’elle croyait qu’il allait mourir? Il ne savait pas, il ne croyait pas vraiment à l’amour, mais, bon sang, maintenant, il avait sacrément envie d’y croire!


    Il était parvenu à se mettre en position assise, adossé au tronc de l’arbre. Puis, retirant son casque, il le jeta à terre. Sa poitrine le brûlait et il se sentait aussi faible qu’un bébé, ce qui le mettait en rogne.


    Mais il avait réussi à faire partir Teresa, c’était tout ce qui comptait. Il devait se convaincre qu’elle allait s’en sortir. Elle était intelligente, pleine de ressources et ferait en sorte de ne pas être blessée.


    Il prit son téléphone dans sa poche et pressa la touche du numéro d’AJ. Toujours pas de réponse. Merde! AJ allait bien, lui aussi. Il fallait qu’il aille bien. Il devait pouvoir s’occuper de Teresa parce que, pour sa part, il ne le pourrait pas.


    Pourtant, combien il aurait aimé avoir cette chance!


    Maintenant, il ne lui restait plus qu’à demeurer contre cet arbre à attendre la mort. Il ne s’était pas imaginé partir comme ça. Il avait pensé connaître une mort glorieuse. D’un autre côté, peu de choses dans sa vie étaient arrivées comme il l’avait imaginé.


    Il se laissa aller contre le tronc et pria de toutes ses forces pour que Teresa soit en train de courir.


    


    Teresa boitilla aussi vite qu’elle le put jusqu’à ce que, essoufflée, elle ne puisse plus courir. Penché en avant, elle reprit son souffle. Sa poitrine la brûlait. Putain! Son corps tout entier la brûlait. Mais Pax lui avait permis d’être en vie, de pouvoir marcher. Il n’était pas question qu’elle gâche cette chance.


    Elle souffrait de le savoir allongé là-bas, blessé. Elle était tentée de rebrousser chemin pour être avec lui. Armée du revoler, elle pouvait se battre contre Russ, ou n’importe quel autre agresseur, si nécessaire. Mais elle n’avait jamais tiré sur un homme. Bien sûr, après le viol, elle avait pris des cours de tir pour garantir sa propre protection, cependant elle avait toujours douté d’être capable d’appuyer un jour sur la détente.


    Mais si Russ avait tiré sur Pax, elle le pourrait. Malgré leur amitié de toujours, il avait trahi. Et Pax était vulnérable. Mais si ce qu’il avait dit était vrai, si c’était elle que voulait Russ, s’éloigner de lui était la seule façon pour elle de le protéger.


    C’est alors qu’elle aperçut des lumières qui s’agitaient en haut du talus. Elle se figea, puis se précipita à l’abri d’un arbre.


    Était-ce le FBI? Elle ne distinguait que des phares. Des phares de voiture, pas de moto. Et elle n’avait pas aperçu Russ. Avait-il filé après avoir tiré sur Pax, les croyant tous les deux morts? Elle n’en avait pas la moindre idée.


    Deux hommes habillés en noir dévalaient la pente. Ils se dirigeaient vers Pax.


    Son pouls s’accélérant, elle demeura un instant indécise. Se cacher pour sauver sa peau lui sembla soudain la pire des lâchetés. Elle avait l’arme. Pax était blessé et ne pouvait rien faire pour se défendre. Et si ces types n’étaient pas des agents fédéraux? S’ils l’étaient, elle pouvait les rejoindre et les conduire à Pax. Mais sinon?


    Ils approchaient de Pax. Pax qui l’aimait assez pour se sacrifier, et la garder saine et sauve.


    Elle l’aimait aussi. Elle savait ce qui lui restait à faire: même si cela signifiait dévoiler sa position, elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour lui sauver la vie.


    Le revolver dans sa poche, elle émergea de sa cachette et cria:


    —Par ici!


    Faisant volte-face, ils se mirent à courir vers elle. Et elle comprit immédiatement à leurs blousons de cuir qu’ils n’étaient pas des agents fédéraux. Soudain en nage, elle sentit une vague de panique la submerger.


    Pivotant sur ses talons, elle prit ses jambes à son cou. Mais elle savait qu’elle n’allait pas réussir à les semer. Son corps était contusionné, ankylosé, et elle ne tenait pas assez sur ses jambes pour pouvoir se battre. La seule solution était de leur tirer dessus.


    Elle sortit son arme de sa poche et se retourna. Mais il était déjà trop tard. Ils étaient trop proches. L’un d’entre eux la plaqua à terre, faisant voler son revolver.


    Elle tomba avec un bruit sourd et, se débattant pour se libérer, cribla l’un des deux assaillants de coups de pied. Mais l’autre l’immobilisait par un bras. Tous ses efforts furent vains. Ils étaient plus forts qu’elle. Ensemble, ils la traînèrent sur le talus, lui ligotèrent les mains et la jetèrent à l’arrière d’une fourgonnette noire.


    Une pensée la traversa, amplifiant encore sa terreur. Peut-être ces deux hommes n’étaient-ils pas seuls. Et, sans son revolver, Pax était une cible facile.


    Quelle poisse! Des larmes picotant ses paupières, elle entendit la fourgonnette démarrer. Elle les refoula, soudain submergée par une rage froide. Elle était toujours vivante et, tant qu’elle était vivante, elle avait une chance de s’en sortir. S’ils ne l’avaient pas tuée sur-le-champ, c’est qu’ils la voulaient vivante. Restait maintenant à savoir pourquoi.


    Elle aurait dû les descendre. Maintenant, elle était vraiment dans la merde et personne ne savait où elle était. Son seul espoir était que Pax s’en sorte. Au moins, en attirant l’attention de ces deux gangsters, elle l’aurait sauvé.


    


    AJ précédait les Thorns sur une route en lacets quand, au détour d’un virage, les Fists leur tendirent un piège. Le laissant filer devant, les Fists tombèrent sur les Thorns, les séparant.


    Entendant les Thorns riposter à leurs tirs, AJ avait pris son téléphone pour appeler du renfort. Mais il était tellement loin de tout dans cette foutue cambrousse, qu’il n’avait pas de réseau.


    Caché dans son fossé, il faisait une cible facile, ce qui était tout simplement inacceptable. Laissant les Thorns et les Fists se canarder, il en sortit en roulant pour se diriger vers les collines rocheuses derrière lui, prenant bien garde de ne pas se faire repérer. Il espérait trouver du réseau et pouvoir appeler les fichus renforts.


    Il lui avait fallu une demi-heure pour escalader cette montagne. Ses bords dentelés, ses quelques plaques de glace et ses dénivellements abrupts rendaient sa progression difficile. Il atteignit le sommet en sueur mais sacrément content. Au moins, il y était arrivé! Mais il n’avait toujours pas de foutu réseau. Putain!


    Il se trouvait maintenant derrière la fusillade entre les deux gangs qui semblait dans une impasse. Les Fists qui résistaient empêchaient les Thorns d’entrer sur leur territoire. Les Thorns ne lâchaient rien.


    Au sommet, il aperçut une construction en tôle qui ressemblait à un entrepôt abandonné, la pancarte rouge fané aux lettres presque illisibles au-dessus de la double porte d’entrée indiquant qu’il s’agissait d’un cimetière de voitures. Quelques épaves rouillées jonchaient encore le terrain à l’arrière du bâtiment, une casse pour des vieilles Chevy, Ford, Dodge.


    Il compta six hommes qui patrouillaient.


    Il vit alors une fourgonnette approcher. Elle s’arrêta et, à la lumière du vieil entrepôt, il aperçut deux types qui entraînaient une femme à l’intérieur.


    Merde!


    Il avait reconnu Teresa. Poings liés, elle se débattait.


    Pire encore, il reconnut Russ au volant. Ce dernier alla garer la fourgonnette sur le parking, devant le bâtiment. AJ ne voyait qu’une explication: Russ devait travailler avec les Fists. Pour une foutue surprise!


    Peut-être qu’en fin de compte le fait qu’il soit monté jusque-là était une chance. Au moins, il savait où était Teresa. Et qu’elle était vivante. En revanche, il n’avait pas la moindre idée d’où se trouvait Pax. Qu’il ne soit pas avec elle n’était pas bon signe. Il avait dû lui arriver quelque chose. Il n’aurait jamais laissé Russ enlever Teresa.


    Il prit une profonde inspiration pour essayer de s’éclaircir les idées. Quel plan d’action pouvait-il adopter maintenant? Il était seul, donc en minorité. Et pris au piège par les Fists qui gardaient l’entrée de leur territoire. Il ne pouvait donc pas aller chercher les Thorns à la rescousse. Et il n’était pas question de laisser Teresa.


    Les deux hommes qui avaient amené Teresa sortirent de l’entrepôt. Ils étaient donc huit au total.


    Ses chances de réussir étaient vraiment très maigres. Mais quel autre choix avait-il? Il ne pouvait pas se permettre de rebrousser chemin pour aller chercher les Thorns, son fichu téléphone ne marchait pas, son meilleur ami était soit mort soit blessé, et Teresa était dans le pétrin.


    Cela ne lui laissait qu’une option: il devait entrer dans ce bâtiment.

  


  
    Chapitre 21


    Ankylosée, fatiguée, ficelée comme une dinde de Thanksgiving, Teresa était assise sur un canapé élimé, dans un entrepôt en tôle et foudroyait du regard Russ, le traître, qui parlait à l’ordure qui avait assassiné Larks. De temps en temps, celui qu’elle avait cru son ami lui jetait des coups d’œil inquiets.


    Si elle avait eu le flingue de Pax sur elle à cet instant précis, elle l’aurait descendu. Et si elle avait eu la présence d’esprit d’écouter Pax, elle aurait abattu les deux enfoirés qui l’avaient enlevée. Et elle ne serait pas là, ligotée, à attendre de servir d’appât pour… quoi exactement? Elle n’en avait pas la moindre idée, mais il était évident qu’elle était là pour une raison.


    Tout cela était sa faute. Mais quel autre choix avait-elle? Laisser ces enfoirés trouver Pax? Ils l’auraient tué. Et c’était tout simplement une option inenvisageable.


    C’était mieux comme ça. Ils l’avaient enlevée, certes, mais ils n’avaient pas essayé de la buter. Quant à Pax, ses collègues du FBI allaient le trouver. Et tout irait bien pour lui. Et elle allait s’en sortir et Russ passerait un sale quart d’heure. C’était son ami, putain! Comment avait-il pu lui faire ça? Comment pouvait-il même avoir une conversation avec l’ordure qui avait assassiné Larks et avait fait accuser Joey? Elle écumait de rage.


    Elle examina le bâtiment. Les portes à double battant de l’entrée étaient gardées par deux hommes portant ce qui ressemblait à des armes semi-automatiques. Deux autres types, armés eux aussi, étaient postés devant les sorties latérales. Un dernier surveillait la porte de derrière.


    Russ, le traître, s’avança vers elle, l’air un peu anxieux.


    —Tu vas bien?


    Elle lui lança un regard étincelant de fureur.


    —Comme par une belle journée à la plage.


    —Ce n’était pas censé se passer comme ça, Teresa. Tu as mal?


    —Oh, tout baigne, je t’assure, Russ, persifla-t-elle. Me faire tirer dessus sur une Harley, dévaler une colline, je n’aurais pu rêver soirée plus cool. Le genre de truc qui m’arrive tout le temps.


    Il jeta un coup d’œil vers la porte d’entrée puis la regarda de nouveau.


    —Je suis désolé. Je ne savais pas quoi faire d’autre.


    —Tu aurais pu ne pas nous tirer dessus, déjà.


    —Je n’avais pas le choix.


    Elle refoula un petit rire plein d’amertume.


    —Qu’est-ce que tu fous avec les Fists, Russ? Tu es tombé sur la tête, ou quoi?


    Fuyant son regard, il passa une main dans sa tignasse bouclée.


    —C’est… compliqué.


    —Compliqué? Tu parles! Ce type avec qui tu discutais est celui qui a tué Larks.


    —Je sais, dit-il en hochant la tête. Ce n’était pas censé se passer comme ça. Rien n’était censé se passer comme ça. Je suis désolé. Je ne le répéterai jamais assez.


    —C’est un peu tard pour ça, non? Pourquoi ne réfléchis-tu pas à un moyen de nous sortir tous les deux de là? Ce n’est pas trop tard pour ça.


    —Il y a très longtemps, ils m’ont dit que je devais… prouver ma loyauté, commença-t-il.


    Un peu déconcertée, elle fronça les sourcils.


    —C’est quoi, ce délire?


    Il baissa la tête et se perdit dans la contemplation de ses bottes.


    —Laisse tomber.


    —Vas-y, Russ! Il est temps qu’elle apprenne la vérité.


    Surprise, elle leva les yeux sur l’homme qui s’était avancé devant elle. Son visage lui était familier. Elle l’avait souvent vu en compagnie de Larks. Grand, maigre, il portait une queue-de-cheval et ses bras étaient couverts de tatouages.


    C’était le second des Fists.


    —Tu es Walter.


    Avec un signe d’assentiment, il sourit.


    —Ouais, c’est moi. Allez, raconte-lui! ajouta-t-il à l’intention de Russ.


    Ce dernier se tourna vivement vers lui.


    —Laisse tomber, Walt.


    L’ignorant, Walter s’accroupit devant Teresa et posa ses mains sur ses genoux. Elle souleva ses chevilles ligotées pour lui donner un coup mais il s’agenouilla sur ses pieds, lui arrachant une grimace.


    —Non, je pense qu’il est temps qu’elle sache qui tu es vraiment. Et qui je suis.


    Pétrifiée par une appréhension soudaine, elle attendit. Elle devinait déjà qu’elle n’allait pas aimer ce qu’elle allait entendre.


    —Quelle vérité, Russ? demanda-t-elle en se tournant vers lui.


    Russ secoua la tête.


    —Ils m’ont obligé. Ils ont dit que je devais prouver ma loyauté.


    —Ils t’ont obligé à quoi? le pressa-t-elle.


    Sentant les doigts de Walter remonter sur ses jambes, elle essaya de le repousser avec ses genoux. En vain.


    Walter partit d’un rire cruel.


    —Exactement comme la dernière fois, hein, Teresa? Tu t’es bien battue, cette fois-là, aussi.


    Soudain glacée de la tête aux pieds, elle demanda:


    —Qu’est-ce que tu as dit?


    —Ne fais pas ça, Walt. Je ne déconne pas, ne fais pas ça.


    Persistant à ignorer Russ, Walter garda les yeux rivés sur le visage de Teresa.


    —Nous avions besoin que Russ soit lié aux Fists. Et pour concrétiser ce lien, quoi de mieux que de prendre quelque chose qui appartenait aux Thorns?


    Elle tourna la tête vers Russ.


    —Qu’est-ce que tu as fait, Russ?


    Mais, refusant de croiser son regard, celui-ci continua à fixer ses yeux sur le sol.


    Walter poursuivit:


    —Tu vois, Russ était de notre avis. Qu’entre les Fists et les Thorns, l’union pouvait faire la force. Mais ton frère n’était pas d’accord. Malheureusement, les Thorns font preuve de loyauté envers Joey. Notre idée de répartition des territoires, en revanche, plaisait à Russ. Alors il a rejoint notre camp. Notre seule condition étant qu’il reste infiltré chez les Thorns afin de les convaincre, mine de rien, de trahir Joey.


    Teresa décocha un regard assassin à Russ.


    —Enfoiré!


    —Oh, ça ne fait que commencer, Teresa, reprit Walter d’une voix suave, en laissant sa main remonter sur ses jambes.


    Sa tension était telle qu’elle sentait ses muscles douloureux.


    —Tu vois, il fallait que Russ nous prouve sa loyauté. Et pour ça, il devait faire quelque chose de vraiment énorme.


    Le regard de Teresa se posa de nouveau sur Russ, tandis que la vérité commençait à lui apparaître. C’était impossible! Russ n’aurait jamais commis un tel acte!


    Elle se tourna de nouveau vers Walter qui esquissa un sourire féroce.


    —Oui, je pense que tu sais ce qui s’est passé le soir où tu es tombée en panne de moto.


    Soudain prise de nausée, elle répondit:


    —Non.


    —Oh, si. Pour nous prouver sa loyauté envers les Fists, il fallait que Russ atteigne son meilleur ami de la pire des manières, et qu’il prenne ce qu’il avait toujours voulu. Et qu’est-ce qui correspondait le mieux à ce plan? Toi.


    Aveuglée par les larmes, Teresa revit en mémoire cette nuit dans ses moindres détails. Deux hommes qui la plaquaient à terre, lui arrachaient ses vêtements, pour la violer…


    Mais refusant de pleurer devant cette raclure, elle se mura dans un mutisme stoïque.


    —Alors, ce soir-là, Russ a «bricolé» ta bécane, puis s’est assuré que Joey ne serait pas en mesure de te venir en aide, et nous t’avons suivie. Et quand ta moto est tombée en panne, nous étions là pour… aider.


    Secouée de violents tremblements, elle sentait sa nausée s’amplifier au contact des mains de Walter sur ses jambes. Mais loin d’être effrayée, elle était submergée par des vagues de haine. De la haine pure pour ces deux hommes et ce qu’ils lui avaient fait subir. Sans parler de la trahison de l’un d’entre eux qui, depuis cinq ans, continuait à l’appeler son amie en la regardant droit dans les yeux. Qui avait affirmé l’aimer. C’était la pire des trahisons.


    Elle se tourna vers Russ et l’invectiva:


    —Tu me dégoûtes, sale fils de pute! Je ne souhaite qu’une chose, ta mort.


    Fermant les paupières, il répondit:


    —Je suis désolé, Teresa. Je suis tellement, tellement désolé. Tu ne peux pas savoir à quel point je regrette ce que je t’ai fait cette nuit-là.


    Des larmes roulant sur ses mains, il avait la tête penchée, ses épaules tremblant de sa peine silencieuse.


    Mais Teresa ne ressentait pas une once de compassion. Elle voulait le voir souffrir comme elle avait souffert depuis cinq ans.


    D’un autre côté, maintenant, elle savait. Et savoir lui donnait le pouvoir.


    —Donc, tu vois, une fois que Russ a eu passé son test, nous avons compris qu’il nous serait loyal. Puis, au bout d’un certain temps, nous avons fini par échafauder un plan pour éliminer Larks qui était contre l’union des deux groupes. Larks n’a jamais été une flèche. Il était trop enflammé, trop obsédé par son désir de faire tomber ton frère et d’éradiquer les Thorns. Il voulait les prendre de force, se battre pour leur territoire et les détruire. Je penchais plutôt pour l’idée de les rallier à notre cause. Nous avions besoin de leurs muscles et de leur influence. Conclusion, Larks devait disparaître aussi. Or, en le tuant et en faisant accuser Joey pour son meurtre, nous faisions d’une pierre deux coups. Les chefs des deux groupes mis hors circuit, Russ et moi pouvions enfin réunir les deux organisations en une seule, plus forte.


    Elle n’en croyait pas ses oreilles. Elle n’avait été rien de plus qu’un appât.


    —Pour la drogue. Vous avez fait tout ça pour de la drogue. Vous m’avez fait du mal, avez fait du mal à mon frère, à quelqu’un que tu affirmais être ton ami, Russ. Et vous parlez de loyauté? La loyauté ne veut rien dire pour vous. Vous n’obéissez qu’à la cupidité.


    Walt haussa les épaules.


    —C’est une histoire de libre entreprise et de pognon, chérie. Nous sommes des hommes d’affaires.


    —Vous êtes surtout des vermines.


    En riant, Walt se leva. D’une main, il lui caressa les cheveux. Son contact lui donna la chair de poule mais elle refusa de tressaillir.


    —Et, quand nous aurons accès au fleuve, nous serons des vermines riches.


    Il allait tomber. Elle ne savait pas encore comment, mais cette ordure allait payer pour tous ses crimes. Et, quand le temps viendrait de payer, son crétin de lavette d’associé ne serait pas épargné. Mais pour l’instant, il était important qu’elle garde les idées claires. Elle devait trouver un moyen de sortir de cette histoire.


    —Alors qu’est-ce que je fais ici?


    —Tes amis, AJ et Pax, doivent disparaître. Ce sont des agents fédéraux et ils représentent un danger pour mon opération. Russ s’est occupé de Pax et AJ est pris au piège quelque part, mes hommes l’ayant séparé des Thorns qu’ils tiennent à distance. Il se cache, tirant sans doute des plans sur la comète pour prendre d’assaut notre planque. Il doit nous avoir vus t’amener ici et je ne lui donne que quelques minutes avant qu’il se lance à ta rescousse.


    Walt sortit un revolver et le braqua sur elle, la regardant avec un sourire si menaçant qu’elle recula.


    —Et quand il arrivera, nous serons là, à l’attendre.


    Teresa regarda l’arme dans les mains de Walter.


    Elle était foutue. Et AJ aussi.


    C’était inadmissible.


    


    Dans une heure et demie, environ, l’aube se lèverait. Or, AJ avait besoin de la protection de la nuit pour s’approcher des Fists à leur insu. Alors, s’il devait passer à l’action, il ne fallait pas tarder.


    Il savait déjà que c’était une idée vraiment stupide de s’attaquer seul à huit hommes. Mais il se serait damné plutôt que de rester assis sur ces rochers sans rien faire alors qu’il avait une petite chance de sauver Teresa.


    Il sortit son Glock et vérifia le chargeur. Il était à moitié plein et AJ en avait un de rechange dans sa poche. Cela ne le mènerait pas très loin mais cela devrait faire l’affaire. Il devait seulement s’assurer de viser juste chaque fois.


    Il inspira et souffla avec lenteur, se concentrant sur son plan d’action. Il devait commencer par les deux types, au-dehors. Il allait longer le pied de la falaise et les surprendre. Idéalement, il aurait aimé avoir un silencieux, mais il n’avait pas quitté le chalet ce soir en pensant qu’il allait avoir besoin d’être armé pour une attaque furtive. Entre son flingue et son couteau, il devrait se débrouiller. Si les autres sortaient en courant en entendant les tirs, ils seraient des cibles plus faciles à descendre un à un, et il utiliserait l’obscurité à son avantage.


    Au moment où il se tournait pour redescendre la paroi rocheuse, il aperçut des phares sur la route, en contrebas. S’accroupissant vivement, il regarda le 4×4 noir progresser sur le chemin qui menait au cimetière de voitures. Encore des Fists?


    Le 4×4 s’arrêta juste avant de prendre le virage en direction de la route principale et les phares s’éteignirent. Quand les quatre portières s’ouvrirent, il aperçut des silhouettes en noir qui en descendaient, suivies par Pax qui, courbé, boitait.


    En voyant son ami vivant, AJ poussa un soupir de soulagement. Même s’il était blessé, bon sang, il était vivant!


    Et il était accompagné par des agents du FIB!


    AJ se précipita vers eux, reconnaissant de voir que la descente allait beaucoup plus vite que l’ascension. Pax fut le premier à le repérer, et repoussa un fusil que l’un des agents fédéraux pointait dans sa direction. Il les rejoignit, haletant, ses jambes le brûlant des cuisses aux tibias.


    Pax lui lança une bouteille d’eau qu’il avala d’une traite, avant de prendre appui sur la paroi rocheuse.


    —Je suis content de voir que tu n’es pas mort, dit AJ, toujours essoufflé. Mais tu as vraiment une sale tête.


    Son visage était d’une pâleur cadavérique, sa veste et sa chemise étaient couvertes de sang. Et lui non plus ne semblait pas très solide sur ses jambes.


    —Il faut plus qu’une balle pour m’arrêter, répondit Pax avec un sourire.


    —Tu te prends toujours pour Superman, c’estça?


    Ignorant la plaisanterie de son équipier, Pax expliqua:


    —Les fédéraux ont voulu m’emmener à l’hôpital en hélicoptère. Mais notre priorité est de retrouverTeresa.


    —Comment nous ont-ils trouvés?


    —La fourgonnette dans laquelle les Fists l’ont emmenée fuit, et sème plus d’huile que le Petit Poucet de cailloux. Les hommes du FBI sont arrivés juste après qu’elle a été capturée. Dès qu’ils ont arrêté l’hémorragie à mon épaule, nous avons suivi les traces d’huile. Nous sommes tombés sur les Thorns qui nous ont mis au courant de la fusillade. Ils ont dit qu’ils t’avaient perdu en route mais qu’ils avaient repéré l’entrepôt et la casse de voitures, et qu’ils en avaient conclu que c’était là que tout se passait.


    Acquiesçant de la tête, AJ lui fit le compte-rendu de tout ce qu’il avait vu de son promontoire. Pax fit une grimace.


    —Saloperie de Russ! Je n’arrive pas à croire qu’il travaille pour les Fists.


    —Il n’y a rien de pire qu’un traître dans un groupe de motards. Joey va être furieux.


    AJ était soulagé qu’il ne soit pas là. La loyauté était capitale chez les bikers. Privé de loyauté, un groupe se désintégrait. Et ceux qui la bafouaient se voyaient infliger une punition aussi rapide que sévère.


    AJ dessina un plan de l’entrepôt et de la casse.


    —Si nous arrivons par cette route, ils vont nous repérer, déclara-t-il. Et ils pourraient tuer Teresa avant que nous ayons eu une chance d’entrer.


    —Donc, le meilleur plan est d’escalader et de les surprendre, observa Pax tandis qu’il scrutait la paroi rocheuse.


    L’idée de recommencer cette difficile ascension n’emballait pas AJ.


    —Je suppose, dit-il en regardant Pax. Mais tu ne pourras jamais grimper ces rochers dans ton état.


    Avec un sourire en coin, Pax tapota le capot du 4×4.


    —Je sais. Mais quand le moment viendra, je te garantis que cette beauté va rouler sur ces enfoirés…


    


    Teresa examina les lieux d’un œil attentif. N’importe quel détail pouvait être utile. Même si elle ne savait pas si elle allait pouvoir envisager la moindre tentative de fuite. Bien sûr, elle était en minorité. Elle était une femme, plus faible d’un point de vue physique, et retenue captive par quatre hommes. Ils étaient armés et elle était ligotée. Mais elle refusait de se rendre. Pas cette fois, plus jamais. Elle allait lutter contre eux et faire tout ce qui serait en son pouvoir pour sauver AJ. Elle irait jusqu’à manipuler Russ s’il le fallait. La culpabilité qu’exprimait son visage ne lui avait pas échappé. Elle pouvait l’utiliser à son avantage. Ce serait sans doute une très bonne idée. La culpabilité était un excellent moteur. Elle repensa à Pax, gisant dans la nuit froide, blessé, qui saignait, et à tout ce à quoi il avait renoncé pour elle. Elle songea à AJ fonçant tête baissée dans un piège et se faisant sans doute cribler de balles parce qu’il avait voulu la sauver. À la simple pensée des deux hommes qu’elle aimait, elle sentit ses yeux se gonfler de larmes. Leur laissant libre cours, elle se mit à sangloter, aussi fort que possible.


    Comme elle l’avait anticipé, Russ vint s’asseoir à côté d’elle.


    —Teresa, je suis tellement désolé.


    Sans répondre, elle continua à pleurer. D’un geste gauche, il lui tapota le dos. Elle voulait repousser son bras. Son seul contact lui donnait la nausée. Combien de fois l’avait-il serrée dans ses bras depuis cette nuit, cinq ans auparavant? Combien de fois lui avait-elle permis de poser ses mains sur elle? Il l’avait violée, sans autre raison que de vouloir s’assurer sa place chez les Fists. Quel homme fallait-il être pour se comporter ainsi? Elle refoula son tremblement et laissa ses larmes ruisseler. Russ lui essuya les joues avec un mouchoir.


    —Si je pouvais revenir en arrière, je le ferais. J’ai déconné, Teresa. Je n’aurais jamais dû faire ça. Je n’aurais jamais dû accepter de faire quoi que ce soit avec les Fists. J’ai tout fait foirer.


    Elle se raidit, prise d’une envie subite de lui hurler ce qu’il avait fait à Joey: Russ avait trahi son meilleur ami. Il allait le laisser aller en prison pour meurtre sans lever le petit doigt. Il n’avait ni honneur ni loyauté. Elle voulait le tuer à mains nues. Au lieu de cela, elle devait jouer son jeu, donner l’impression qu’elle était faible, pitoyable, alors que c’était tout l’opposé.


    Penché vers elle, il lui parlait en chuchotant. Elle leva la tête et, croisant son regard, se composa une expression vraiment poignante.


    —Je ne veux pas mourir, Russ.


    Les yeux écarquillés, il rétorqua:


    —Tu ne vas pas mourir.


    En reniflant, elle poursuivit:


    —Ils vont me tuer. Je sais tout maintenant. Ils vont se servir de moi pour attirer AJ ici, puis ils vont me descendre.


    Il secoua la tête.


    —Mais non, ils ne vont pas faire ça.


    —Russ, réfléchis. Fais marcher ta tête. La seule raison pour laquelle je suis encore vivante, c’est parce qu’ils m’utilisent comme appât. Je vais mourir ici, ce soir. Je ne veux pas mourir, Russ. Aide-moi, je t’en prie. Tu me dois au moins ça.


    L’espace d’un instant interminable, il la dévisagea. Elle s’efforça de prendre un air aussi déchirant que possible.


    —Je ne vais pas les laisser te faire du mal, Teresa. Je t’ai fait assez souffrir comme ça.


    C’est le moins qu’on puisse dire, enfoiré!


    —Alors, aide-moi! l’implora-t-elle. Détache-moi pour que je puisse m’échapper quand le moment sera venu.


    Russ se retourna pour balayer les lieux du regard. Personne ne leur prêtait la moindre attention.


    —Maintenant, Russ, le pressa-t-elle. S’il te plaît.


    Il se tourna vers elle.


    —D’accord. Mais je ne veux pas que tu bouges avant que je te le dise. Laisse-moi faire ça pour toi. Je vais m’assurer que personne ne te fera de mal.


    —D’accord. Je te fais confiance, mentit-elle.


    Autant confiance qu’au pire des traîtres.


    Passant ses mains derrière le dos de Teresa, il détendit suffisamment les cordes qui nouaient ses poignets et ses chevilles pour qu’elle puisse se tortiller et s’en débarrasser en quelques secondes.


    —Et maintenant, reste assise et ne bouge pas jusqu’à ce que je te donne le signal.


    Avec un nouveau reniflement, elle prit son air le plus désemparé et se cala contre le dossier du canapé.


    —D’accord. Merci, Russ.


    —Je vais voir ce qui se passe. Je reviens.


    Elle hocha la tête et lui adressa un sourire encourageant.


    —Merci de m’avoir aidée.


    Il baissa un regard empreint de culpabilité sur elle.


    —Je peux au moins faire ça.


    Oui, mon pote. Tu peux au moins faire ça. Au minimum.


    S’il pensait que dénouer ses cordes voulait dire que tout était oublié, il était d’une stupidité sans nom. Elle ne lui pardonnerait jamais ce qu’il lui avait fait subir, pas plus qu’elle ne lui pardonnerait d’avoir trahi ses copains et, surtout, son meilleur ami.


    Certains actes demeuraient impardonnables.


    Mais en parvenant à le manipuler pour qu’il la détache, elle avait franchi la première étape. Au moins, désormais, elle serait libre de toute entrave, quand les hostilités se déchaîneraient; elle pourrait se déplacer dans l’entrepôt et, peut-être, trouver un moyen d’aider AJ.


    Elle garda les yeux rivés sur le type qui, elle l’avait appris, s’appelait Magee. C’était celui qui avait poignardé Larks. Un couteau était glissé à sa ceinture. Elle était prête à parier un million de dollars qu’il s’agissait de l’arme qu’il avait utilisée pour assassiner le chef des Fists. Il ne lui restait plus qu’à s’en sortir vivante, à identifier Magee, et les enquêteurs pourraient comparer ce couteau aux blessures sur le corps de Larks.


    «S’en sortir vivante» n’allait pas être le plus simple. Mais, cette fois, elle n’allait pas rester allongée là et faire la victime. Cette fois, elle allait lutter de toutes ses forces. Même si elle devait y laisser sa peau.


    Soudain, elle se redressa d’un bond. Des coups de feu avaient éclaté au-dehors. Tous les Fists présents se précipitèrent vers la porte d’entrée, braquant leurs armes. C’était peut-être la police. Ou bien AJ. Mais les tirs étaient nombreux. Peut-être AJ était-il venu accompagné par une armée.


    Pour la première fois depuis que les Fists l’avaient attrapée et jetée dans la fourgonnette, elle sentit une lueur d’espoir.


    Quelqu’un avait éteint les lumières. Se félicitant de l’obscurité, elle se leva, un peu désorientée, donna un coup de pied dans les cordes à ses pieds, et tira sur celles de ses poignets. Elle ne voyait rien. Mais elle ne pouvait pas attendre que quelqu’un vienne la chercher. Elle devait s’enfuir maintenant. Elle savait que le canapé était plaqué contre un mur. Après l’avoir trouvé, elle s’en servit pour se guider vers l’une des sorties, à l’arrière du bâtiment, s’attendant à se voir rattrapée et utilisée comme otage d’une minute à l’autre.


    Elle dénicha la porte, tâtonna pour actionner la poignée, et sortit en catimini. Après avoir refermé derrière elle, elle prit ses jambes à son cou. Les voitures rouillées qui jonchaient le terrain dénudé lui offraient des cachettes idéales. Toujours aux aguets, elle se fraya un chemin à travers la casse. N’importe qui aurait pu la suivre. Jusque-là, toute l’action semblait être concentrée sur le devant du bâtiment, des éclairs illuminant la nuit sombre au rythme des coups de feu. Il ne lui restait plus qu’à trouver refuge dans l’un des véhicules et d’attendre que ce soit fini.


    Quelque chose accrocha ses cheveux et elle poussa un cri. La douleur lui vrilla le crâne. Elle posa une main sur sa tête. Des bras vigoureux l’encerclèrent pour plaquer son dos contre un torse dur comme du béton.


    —Où vas-tu, chérie? La fête ne fait que commencer.


    Un frisson de terreur la traversa. Elle avait reconnu la voix de Walter.


    Elle hurla de nouveau, priant pour que quelqu’un l’entende. Walter la fit pivoter sur place et la gifla avec une telle violence qu’elle tomba. Une explosion de souffrance frappa sa joue et elle se roula en boule, prenant son visage entre ses mains pour le protéger de l’insoutenable brûlure.


    Walter saisit son bras et la releva. Elle sentait un objet froid et métallique pressé contre sa tempe.


    —Tu cries encore une fois, salope, et je t’explose le crâne!


    Il la fit sortir de la rangée de voitures.


    —Où m’emmènes-tu?


    —Ta gueule!


    Elle essaya de le ralentir, d’alourdir son corps alors qu’il la poussait sur le sentier secondaire, en direction de l’avant du bâtiment.


    —Avance, putain!


    Ses doigts s’enfoncèrent dans son avant-bras et il la tira vers la porte par laquelle elle s’était enfuie. Il ouvrit et poussa Teresa si fort qu’elle tomba à genoux, sur ses jambes déjà couvertes de bleus de sa chute de moto.


    Haletante, pétrifiée par la peur, elle essaya de se concentrer sur sa prochaine initiative. Comment allait-elle s’en sortir, maintenant? En dépit de la pénombre, elle voyait mieux que tout à l’heure. Walter se pencha sur elle et la reprit par le bras.


    —Lève-toi. C’est l’heure du spectacle et tu en es l’attraction principale.


    Quand il l’attira vers la double porte ouverte, elle comprit: elle allait être la monnaie d’échange, le sésame pour la liberté. Elle devait empêcher ça. Russ se tenait debout, sur le côté de la porte. En les voyant arriver, il lui jeta un regard inquiet. Elle secoua la tête et Walter la poussa à travers la porte ouverte.


    S’attendant à se voir criblée de balles, Teresa ferma les yeux. Mais rien n’arriva. Elle rouvrit les paupières et regarda alentour. L’endroit était désert. Les tireurs devaient se cacher derrière de gros rochers dans les collines, la seule couverture possible dans ce paysage désertique.


    Walter qui était venu se placer derrière elle plaqua son revolver sur sa tempe.


    —Écoutez! hurla-t-il à la cantonade. Nous partons et elle vient avec nous. Elle reste vivante aussi longtemps que nous restons vivants. Un coup de feu et une balle traverse sa tête.


    Seul le silence lui répondit. Walter franchit alors le seuil, l’entraînant avec lui, et lança des ordres à la ronde.


    —T-Bone, approche la fourgonnette en marche arrière! Les autres, rassemblez les armes et les munitions.


    Il la projeta alors dans les bras de Russ et, un doigt pointé vers lui, lui intima:


    —Tiens-la bien et ne la laisse pas partir. Si elle essaie de filer, tire mais ne la tue pas. Pas encore, en tout cas.


    Une fois sous la surveillance de Russ, Teresa se détendit un peu. Maintenant, elle avait une chance de s’enfuir. Dès que Walter fut occupé ailleurs, elle le supplia:


    —Je t’en prie. C’est l’occasion de te racheter.


    Russ pinça les lèvres, son regard allant de Walter aux autres Fists qui se hâtaient de charger leurs armes.


    —C’est ma seule chance, Russ. Il va me tuer.


    Les yeux brillants de larmes, Russ la scruta.


    —Je suis vraiment désolé, Teresa.


    À cet instant précis, elle avisa un 4×4 qui arrivait en trombe dans leur direction. Walter se précipita vers elle et elle jeta un coup d’œil à Russ.


    —Cours! lança-t-il en la poussant vers le véhicule.


    Elle s’élança en courant. Et, tandis que les tirs pétaradaient autour d’elle, sans se retourner, elle fonça droit vers le 4×4 qui la contourna pour la protéger des balles qui sifflaient. Dès qu’elle fut à la hauteur de la portière arrière, elle l’ouvrit, plongea à l’intérieur et la referma.


    —Couche-toi à terre!


    C’était la voix de Pax.


    Abasourdie, elle leva la tête.


    —Tu es vivant!


    —Oui. Et maintenant, couche-toi sur le sol, bordel! Je vais les réduire en bouillie avec le 4×4. Les agents fédéraux sont juste derrière moi.


    Elle se roula en boule sur le sol et sursauta quand le véhicule accéléra, ses pneus crissant, alors que Pax chargeait dans la gueule du diable. Des balles ricochaient sur les côtés et elle fut prise de sueurs froides, priant pour que les vitres du 4×4 soient blindées. Un bruit de verre brisé lui indiqua que non.


    —Pax!


    Il ne répondit rien tandis que le 4×4 zigzaguait en s’engouffrant dans l’entrepôt. Les balles se remirent à siffler de plus belle et Pax plongea à l’arrière du véhicule pour couvrir son corps du sien. Pour un peu, on se serait crus un 4 Juillet. Teresa savait que, d’une minute à l’autre, la portière allait violemment s’ouvrir et que quelqu’un allait les tuer tous les deux. Aux battements affolés du cœur de son compagnon qui cognait contre son dos, elle savait qu’il s’inquiétait de sa sécurité. À tâtons, elle trouva sa main, entrelaça leurs doigts, sentit son corps se détendre contre le sien.


    Les coups de feu finirent par cesser. Dans le silence soudain, elle n’entendait que la respiration hachée de Pax.


    —Pax.


    —Oui.


    —Tu es blessé.


    —Oui.


    —Je pense que nous devrions nous relever maintenant. Les coups de feu ont cessé.


    —Pas avant que quelqu’un nous donne le feu vert.


    —Tu as du mal à respirer.


    —Tout ira bien, Teresa.


    Un liquide chaud coula contre son dos.


    —Tu saignes sur moi.


    Il se mit à rire.


    —Désolé.


    —Bon sang! Ne sois pas désolé. Laisse-moi t’examiner.


    Elle essaya de s’extraire de sous son corps, mais il ne remua pas d’un pouce.


    —Pax, insista-t-elle.


    —Nous ne bougerons pas tant que nous n’aurons pas le feu vert.


    La portière s’ouvrit et Pax resserra son emprise.


    —Vous ne pensez vraiment qu’à ça? Qu’au sexe? lança la voix d’AJ.


    Submergée de soulagement, Teresa sentit toute sa tension se relâcher.


    —AJ, aide-le!


    —Je peux me débrouiller, protesta Pax.


    Avec un gémissement de douleur, il se releva et sortit du véhicule. Le soutenant d’un bras, AJ tendit une main à Teresa, l’attira hors du 4×4 et la plaqua contre lui. Elle l’enlaça.


    —Ça va? demanda-t-il en passant ses mains sur elle.


    —Oui. Et toi?


    —Oui.


    —Pax est blessé.


    Elle se dégagea de l’étreinte d’AJ et se tourna vers Pax, ne souhaitant qu’une chose, le rejoindre. Mais appuyé contre le véhicule, il donnait l’impression d’être sur le point de s’écrouler.


    —L’ambulance arrive, s’empressa de la rassurer AJ.


    Puis, scrutant son visage, il explosa:


    —Qui t’a frappée?


    —C’est Walter. Et Magee, le type avec les tatouages dans le cou, est à l’intérieur du bâtiment. Il a un couteau à la ceinture. Peut-être le même que celui qu’il a utilisé pour assassiner Larks.


    AJ hocha la tête.


    —Nous allons bien le signaler aux agents fédéraux.


    —Et Russ?


    —Il est mort. Il a pris une balle perdue. Je ne sais pas si elle venait de nous ou des Fists.


    Un instant, elle resta sans réagir. Allait-elle ressentir des regrets étant donné qu’il l’avait libérée et que, pendant des années, elle l’avait pris pour un ami? Mais elle était incapable d’avoir de la peine pour lui. Pas après ce qu’il lui avait fait. Pas après ce qu’il avait fait à Joey.


    Quand elle entendit le hurlement des sirènes de l’ambulance qui approchait, elle se dirigea vers Pax et fit glisser son épaule sous l’un de ses bras. Il pressa ses lèvres sur ses cheveux.


    —Je suis content que tu ailles bien, chuchota-t-il.


    —Tu m’as sauvé la vie.


    Se rembrunissant soudain, il lui répliqua d’un ton de reproche:


    —Tu as été stupide de ne pas te cacher dans les bois.


    Elle lui sourit.


    —J’essayais de te sauver la vie.


    —Je peux prendre soin de moi, Teresa.


    —Et ça se voit! dit-elle en repoussant son blouson pour dévoiler une tache de sang, rouge vif.


    Puis, avec AJ, elle l’aida à gagner l’ambulance. Après l’avoir installé sur le brancard, les infirmiers démarrèrent aussitôt en direction de l’hôpital. Avec un long soupir tremblant, Teresa déclara:


    —Je veux l’accompagner pour être sûre qu’il va bien.


    L’espace d’un instant, AJ la dévisagea, avant de répondre:


    —Entendu. Mais il faut que tu commences par te faire examiner.


    —Je vais bien. J’ai juste des bleus et des contusions.


    —Oui, tu vas bien, observa-t-il en lui caressant la joue.


    —J’ai quelque chose à te dire.


    —Je t’écoute.


    —C’est Walter et Russ qui m’ont violée. Russ était dans le coup pour ce projet d’union des deux groupes. Et Walter voulait s’assurer de sa loyauté envers les Fists. En me violant, Russ garantissait qu’il ne retournerait pas chez les Thorns.


    —Seigneur! s’exclama AJ en passant une main dans ses cheveux. Je n’arrive pas à croire qu’il t’ait fait ça. Je suis désolé, Teresa.


    L’air aussi dégagé que possible, elle répondit:


    —Au moins, maintenant, je sais qui étaient mes violeurs et pourquoi ils m’ont violée. Et j’ai exploité la culpabilité de Russ pour qu’il m’aide à m’enfuir. C’est lui qui m’a détachée. Malheureusement, Walter m’a rattrapée.


    —Walter est coupable de nombreux crimes, fit remarquer AJ. Je regrette de ne pas l’avoir su avant qu’il se fasse serrer par le FBI.


    Elle sentit la tension irradier d’AJ.


    —Ne fais pas ça. C’est à la justice de le faire payer pour ses crimes. Et je témoignerai à son procès.


    —Tu parais si calme, s’étonna-t-il. Tu n’es pas en colère?


    Un instant, elle regarda Walter et ses complices que les agents fédéraux poussaient à l’intérieur de la fourgonnette. Puis, se tournant de nouveau vers lui, elle expliqua:


    —La colère a longtemps été mon moteur, AJ. Elle m’a empêchée de vivre. Je ne veux plus que cela arrive.


    Il passa un bras autour d’elle et l’attira très près.


    —Tu es une femme étonnante, Teresa.


    —Non. Je suis juste humaine. Je fais des erreurs. J’ai commis l’erreur de laisser mon viol diriger ma vie pendant trop longtemps. C’est terminé.


    Il effleura ses lèvres d’un baiser.


    —Et maintenant, direction l’hôpital, lança-t-il. Allons nous assurer que tout va bien pour Pax.

  


  
    Chapitre 22


    Pax avait finalement eu l’autorisation de quitter sa «prison». Deux semaines de convalescence chez Teresa, alité, et il était sur le point de craquer. Même s’il devait admettre que récupérer chez son hôtesse était loin d’être désagréable.


    Il allait bien. Après qu’il avait été pris en charge aux urgences du Dakota du Sud, les chirurgiens avaient extrait la balle, l’avaient recousu et n’avaient cessé de lui répéter combien il avait eu de la chance que ni les organes vitaux ni les artères n’aient été touchés.


    Bref! Il se sentait en pleine forme.


    Une fois son épaule soignée, AJ, Teresa et lui avaient fait leur compte-rendu au FBI. Walter et ses copains seraient à l’ombre pour un sacré bout de temps.


    Teresa avait été formidable. Elle avait fait sa déposition sans omettre un détail, sans montrer aucune trace d’émotion. Ils avaient ensuite regagné le chalet de Grange où, bourré d’antibiotiques et d’antalgiques, il avait dormi pendant deux jours d’affilée. Comme sa moto accidentée était fichue, Grange avait fait envoyer une voiture pour les ramener dans l’Oklahoma. C’était une bonne chose que Russ y soit resté: bousiller une bécane était passible de mort.


    Teresa avait insisté pour mettre sa Harley sur une remorque et pour faire le trajet en voiture avec lui. Mais il avait refusé de se laisser conduire comme une chochotte. Qu’il ne puisse pas rentrer en moto craignait bien assez comme ça! La moindre des choses était qu’il puisse prendre le volant pour ramener Teresa. AJ les avait suivis et ils s’étaient installés chez elle.


    AJ avait aidé Teresa à rouvrir le Greasy et à traiter avec la police locale. Magee, le crétin qui avait tué Larks, avait gardé son couteau. La police avait donc pu faire le rapprochement entre l’arme et les blessures sur le cadavre. Et Magee avait été inculpé de meurtre et Joey relâché.


    Teresa était aux anges et Joey soulagé. Néanmoins, la découverte de la trahison de Russ, celui qu’il considérait comme son meilleur ami, l’avait profondément choqué, le rendant fou de rage et de chagrin. Mais au moins, il n’irait pas en prison pour un meurtre qu’il n’avait pas commis.


    Donc, tout allait bien. Et maintenant, il avait reçu le feu vert pour quitter la ville. Plus rien ne les retenait, AJ et lui.


    Plus rien, à part Teresa.


    La première fois qu’il avait pu sortir de la maison, il s’était acheté une moto neuve. Noir et argent, elle scintillait et était géniale à conduire. Plus tôt dans la journée, AJ, Teresa et lui étaient partis faire une longue balade à la découverte des routes secondaires.


    Et maintenant, ils étaient au bar en compagnie de Joey et de ses hommes, pendant que Teresa travaillait. Et il ne se lassait pas de l’observer. Elle ne lui avait jamais paru aussi heureuse. Elle riait, dansait sur le comptoir, souriait, comme si elle était libérée de tout souci. Sa bière à la main, il se cala contre le dossier de son tabouret et la regarda servir ses clients. Elle était chez elle, de nouveau dans son élément.


    Même au cours de la courte période où il l’avait connue, elle avait changé. Pour devenir une femme qui avait surmonté la tragédie de son passé. Elle n’avait pas laissé ce drame diriger son existence, refusait d’être marquée par les circonstances.


    Il avait beaucoup appris à son contact. Et peut-être était-il temps pour lui aussi de faire table rase du passé.


    Il l’aimait. Il n’avait jamais aimé personne dans sa vie, mais il aimait Teresa. AJ et lui avaient apprécié la compagnie de beaucoup de femmes ensemble, mais il n’avait jamais été difficile de les quitter. Ils s’étaient amusés et cela n’était pas allé plus loin. Parce qu’il ne s’était jamais rien autorisé d’autre. L’amour faisait souffrir et c’était un risque qu’il ne voulait pas prendre.


    Avec Teresa, il avait vécu une histoire pleine d’émotion, d’intensité, de sensualité, une histoire qu’il aurait voulu voir durer toujours. Et n’était-ce pas un sacré pied de nez pour un homme aussi volage que lui? La femme avec qui il avait le moins de chances de vivre un amour pour la vie était celle avec qui il le souhaitait plus que jamais.


    —Ça va, vieux?


    Détachant son regard de Teresa, il regarda AJ.


    —Ça va. Je suis content d’être sorti de la maison.


    AJ trinqua en faisant tinter sa bouteille de bière contre la sienne.


    —Je suis d’accord. Il est temps de reprendre la route.


    —Oui, acquiesça Pax en buvant une gorgée.


    Il avait toujours aimé la moto. Pour lui, les routes qui s’ouvraient devant lui étaient synonymes de liberté. Pourtant, soudain, cette liberté ne lui paraissait plus si grisante.


    


    AJ ne pouvait pas avouer à Pax les sentiments que lui inspirait Teresa. Il connaissait assez son meilleur ami pour savoir que, s’il lui disait qu’il était amoureux de Teresa, celui-ci s’en irait. Pax respectait les liens de l’amitié. Il ne voudrait pas lui faire obstacle.


    Le problème était que, depuis leur retour, quinze jours auparavant, il avait observé Teresa avec Pax. Aux petits soins, elle lui préparait ses repas, lui lançait des regards qui ne trompaient pas. Elle était amoureuse de Pax.


    En outre, elle dormait seule dans sa chambre. Depuis leur retour du Dakota du Sud, pas une fois elle ne l’avait invité à partager son lit. Elle avait prétexté devoir rester disponible au cas où Pax aurait besoin d’elle. Mais il en avait conclu qu’il lui fallait juste prendre un peu de distance et de temps pour penser. Après tout ce qui s’était passé, toutes les révélations qu’elle avait dû assimiler, quoi de plus naturel? Et elle avait eu beau protester qu’elle n’était pas blessée, il avait vu les bleus qui couvraient son corps. Il savait qu’elle était contusionnée. Aussi, refrénant son envie de la réconforter, il n’avait pas voulu lui mettre la pression et était demeuré en retrait.


    En vérité, il n’avait pas la moindre idée de comment s’y prendre. Il s’était senti déstabilisé par son retour, par leurs retrouvailles. Il avait pensé que revoir de vieux amis serait facile, que leur histoire appartenait au passé. Ce n’était pas le cas.


    Et même s’il n’en avait pas eu l’intention, il était retombé amoureux d’elle. En outre, si elle était plus belle encore que quand elle avait dix-huit ans, il l’aimait bien au-delà de sa beauté physique. Il aimait son cran, le courage avec lequel elle avait surmonté le traumatisme de son viol pour avancer dans la vie. Cinq ans plus tard, elle continuait à affronter son passé sans le laisser conditionner son existence. Alors pourquoi avait-il passé toutes ces années à refouler le sien, bien déterminé à ne jamais prendre la vie au sérieux, à ne jamais s’enraciner? C’était la raison pour laquelle Pax et lui étaient toujours au diapason. Ils assumaient leur désinvolture, ne se compliquaient pas l’existence, car ni l’un ni l’autre ne cherchaient l’amour pour toujours. Ils vivaient au jour le jour car ils savaient que la plupart des serments étaient voués à être rompus.


    Mais, maintenant, AJ voulait des lendemains. Et il voulait ces lendemains avec Teresa.


    Que diable allait-il faire?


    Rien. Il n’avait pas de vie à lui offrir. Il ne pouvait pas lui offrir sa vie de nomade.


    Il allait partir, comme il en avait toujours eu l’intention. Pour la seconde fois, il allait sortir de l’existence de Teresa.


    Seulement, cette fois, il n’était pas un gamin qui pourchassait de grands rêves; n’essayait pas de la protéger parce qu’il n’avait pas la moindre idée de qui il était. Cette fois il savait exactement combien cela allait lui coûter de la quitter.


    


    Teresa ferma la porte d’entrée derrière elle. Il était encore tôt mais Heather lui avait dit qu’elle assurerait la fermeture du bar, car depuis qu’elle était rentrée, quinze jours plus tôt, elle en faisait beaucoup trop.


    Et Heather avait peut-être raison. Il était agréable de rentrer à la maison avant minuit, surtout en compagnie de Pax et d’AJ.


    Pax avait fini par reprendre quelques couleurs et il avait l’air en forme. Cet homme avait des facultés de récupération stupéfiantes. Au bout d’une semaine, il avait commencé à montrer des signes d’impatience et était devenu terriblement grincheux. Mais elle lui avait interdit de sortir. Pourquoi les hommes se croyaient-ils tous indestructibles? Elle avait même menacé de le ligoter au lit, s’il n’y mettait pas du sien. Ce à quoi il avait répondu qu’elle devait cesser de lui parler ainsi car cela le faisait bander et lui donnait des idées. Elle avait ri, mais des images coquines lui avaient traversé l’esprit, des images qu’elle n’aurait pas dû avoir avec un blessé.


    Elle avait également tenu AJ à distance. Et même si cela lui avait été extrêmement pénible, elle avait eu l’esprit trop occupé ces quinze derniers jours. Si les révélations de Russ et Walter l’avaient tout d’abord meurtrie, sa souffrance avait ensuite laissé place à un vide immense. En outre, elle avait dû s’occuper de faire inculper Magee et libérer son frère. Chamboulée par toutes ces émotions, elle avait eu besoin d’être seule pour penser.


    Maintenant, deux semaines plus tard, Pax allait bien. Mais il avait failli mourir pour elle. Quand Russ avait essayé de l’assassiner pour pouvoir la kidnapper, Pax avait été prêt à donner sa vie pour elle. Tout comme AJ. N’avait-il pas voulu prendre l’entrepôt d’assaut avant l’arrivée de Pax et des agents fédéraux?


    Elle ne savait pas très bien comment cerner ces deux hommes et n’avait assurément jamais été amoureuse de deux personnes à la fois auparavant. Comment était-elle censée gérer de telles émotions?


    Elle savait qu’ils allaient partir. Pax avait reçu l’autorisation de voyager. Ils adoraient leur travail. Leur demander de rester aurait été très égoïste de sa part et elle les aimait trop pour cela. Aussi savait-elle qu’elle les laisserait partir sans dire un mot.


    Mais elle avait encore une nuit avec eux.


    À peine arrivés, ils gagnèrent le salon et Pax posa ses clés sur la table


    —C’était sympa de la part de Heather et de Shelley de faire la fermeture à ta place, déclara-t-il.


    —C’est vrai, acquiesça-t-elle en le regardant.


    —Tu es sans doute fatiguée, dit AJ en lui caressant la joue.


    —En fait, pas le moins du monde. J’ai beaucoup dormi ces quinze derniers jours.


    —Moi aussi, répondit AJ.


    —Moi aussi, renchérit Pax.


    Les observant tour à tour, elle poursuivit:


    —Donc, nous sommes tous bien reposés. Je ne sais pas si c’est pareil pour vous, les garçons, mais avec tout ce repos, je déborde d’énergie…


    Pax s’avança de l’autre côté.


    —C’est vrai?


    Il l’enlaça d’un bras et enfouit son nez dans ses cheveux.


    —Que veux-tu faire avec toute cette énergie?


    Elle se tourna pour le regarder et l’enlaça de ses bras.


    —Baiser avec vous deux. Toute la nuit.


    AJ vint se placer derrière elle, ses hanches lui encadrant les fesses, son sexe déjà en érection, alors qu’il se pressait contre elle et prenait sa taille entre ses mains. Il lui chuchota à l’oreille:


    —Je suis sur le point d’exploser, Teresa.


    D’un doigt, Pax lui releva le menton, l’obligeant à le regarder.


    —Je veux te faire l’amour de toutes mes forces, Teresa. Je veux me perdre en toi encore et encore.


    —Oui, j’ai besoin de vous, dit-elle en passant une main dans la nuque d’AJ. De vous deux.


    Pax lui donna un baiser fougueux, plein de passion, qui lui rappela à quel point elle était heureuse qu’il soit en vie. Et elle aussi. Elle se laissa aller contre lui, ondulant des hanches, avide de sentir sa queue dure contre son sexe. Il l’agrippa par les fesses et la plaqua plus près, l’attirant contre sa verge durcie.


    —J’ai besoin d’être en toi. J’ai attendu bien assez longtemps.


    AJ repoussa ses cheveux de son cou et l’embrassa dans la nuque, puis souleva sa chemise pour prendre ses seins en coupe. Pax défit son jean et glissa les mains à l’intérieur, ses doigts s’aventurant plus bas. Elle était prête, chaude, et elle se tortilla en sentant sa paume frôler son clitoris et ses doigts s’insinuer dans son intimité. AJ trouva ses tétons et les taquina, sans cesser de lui lécher la nuque, tandis que Pax l’embrassait en la pénétrant à l’aide de ses doigts. Ses sens embrasés, elle ondula contre la main de Pax, sentant l’orgasme approcher, ses chairs se resserrer.


    —Oui, c’est bien, murmura-t-il contre ses lèvres.


    La vague de jouissance la submergea et elle poussa un cri, laissant sa tête aller contre l’épaule d’AJ.


    Elle venait à peine de se remettre de cet orgasme fulgurant quand Pax se laissa tomber à genoux, lui retira ses bottes, ses chaussettes et son jean, pendant qu’AJ lui enlevait son tee-shirt et son soutien-gorge. Pax posa la bouche sur son sexe, la caressant de sa langue chaude.


    Elle était déjà palpitante, de nouveau prête. Elle passa les doigts dans les cheveux de Pax, et écarta les jambes, prenant appui avec l’une sur ses épaules, tandis qu’il la léchait.


    Le regarder était le comble de l’érotisme. Sentir AJ qui, derrière elle, les mains sur ses seins, tiraient sur ses tétons, la consumait d’un brasier digne des flammes de l’enfer. Il l’attira contre l’un de ses bras et, se plaçant de côté, prit l’un de ses mamelons dans sa bouche, traçant des cercles de sa langue, jusqu’à ce qu’elle gémisse, incapable de supporter la délicieuse torture que leurs deux bouches infligeaient à son corps.


    Être comblée par deux hommes était à la fois le paradis et l’enfer. Les sensations faisaient palpiter chaque parcelle de son corps. Elle glissa une main dans le cou d’AJ et l’autre dans les cheveux de Pax, regrettant de ne pas pouvoir sortir de son corps pour se voir se faire prendre par deux hommes. Mais elle ne pouvait que sentir, alors qu’un plaisir défendu l’enveloppait en un tourbillon capiteux qui dévorait son ventre, la consumant pour lui faire perdre toute maîtrise.


    —Je vais jouir.


    Elle se frotta contre Pax, et AJ abandonna son téton pour prendre sa bouche en un lent baiser profond qui la catapulta dans l’orgasme suivant. Tandis que Pax continuait à la lécher, elle se retint de toutes ses forces à AJ jusqu’à ce que, chancelante, elle ne puisse plus tenir debout. Pax se releva alors et elle s’écroula sur lui, l’embrassant, le dégustant, goûtant sa propre saveur dans sa bouche. Un lent frisson l’électrisa. Elle en voulait davantage.


    Elle passa sa main sur son torse, sentant à la solidité de ses muscles pourquoi il avait survécu au coup de feu, et à la chute de moto, et au fait d’avoir roulé en bas d’une pente abrupte.


    S’empressant de chasser cette pensée, elle se pencha, l’embrassa sur sa cicatrice et laissa ses lèvres s’y attarder. Pax haleta et emmêla les doigts dans ses cheveux. Elle fit alors courir ses lèvres plus bas, s’agenouilla à son tour, et se tourna pour attraper la boucle de ceinturon d’AJ et l’attirer à elle. Elle défit le jean d’AJ et le fit descendre sur ses jambes. Tandis qu’il s’en débarrassait, elle fit de même avec Pax, fit glisser la fermeture Éclair de sa braguette et repoussa son jean sur ses hanches, libérant sa queue quand son pantalon tomba sur ses chevilles.


    Les deux hommes étaient maintenant nus, leurs verges en pleine érection devant son visage. Elle prit un instant pour respirer leur parfum musqué, âcre, tellement excitant à lui seul. Puis elle renversa la tête en arrière et esquissa un sourire suggestif. L’avidité qu’elle lut sur leurs traits la fit frissonner. D’une main, elle dessina des cercles autour de leurs pénis, les caressant, sans les quitter des yeux une seconde.


    Deux hommes. Elle n’arrivait toujours pas à croire qu’elle couchait avec deux hommes en même temps. Elle ne pourrait jamais s’y habituer. Elle devait être la plus veinarde du monde, pour avoir des hommes aussi sexy, aussi splendides, pour elle toute seule. Elle se sentait égoïste, comme si elle avait gagné deux fois à la loterie. Mais elle n’avait nulle intention de partager. Ils étaient à elle. Tous les deux. Du moins, pour ce soir.


    Demain, ils partaient.


    Elle ne voulait pas y penser, pas quand elle se délectait de toute cette testostérone. Elle fit glisser ses doigts le long de leurs membres, se pencha en avant et lécha le gland d’AJ, puis passa à Pax, caressa l’extrémité brûlante sur laquelle elle referma ses lèvres. Il gémit, enfouit les doigts dans ses cheveux. Mais l’abandonnant, elle revint à AJ et prit son pénis entre ses dents pour le sucer délicatement.


    —Seigneur, Teresa! marmonna AJ en avançant son pelvis pour s’enfoncer plus profondément.


    Elle le mena dans les profondeurs sombres, chaudes et humides, quasiment jusqu’au fond de la gorge, sa langue s’activant, tandis que sa main caressait la queue de Pax.


    Puis elle changea, pour finir par sucer l’un et l’autre tour à tour. Leurs deux verges se retrouvèrent vite dures, chaudes et luisantes, prêtes à être chevauchées.


    Le fait de leur avoir procuré à tous les deux du plaisir l’avait excitée, ses tétons la picotaient.


    Pax la fit se lever.


    —Assez. J’ai besoin de te baiser.


    Ils allèrent dans sa chambre et Pax enfila un préservatif.


    —J’ai besoin de quelques minutes en toi, dit-il en l’adossant au bout du lit. Ensuite, je te prendrai par-derrière.


    Elle frissonna devant le désir brûlant qui embrasait ses yeux bruns.


    —Oui.


    Lui écartant les jambes, il se glissa en elle, la baisa avec une fougue décuplée, l’entraînant si vite vers l’apothéose qu’elle crut mourir de plaisir. AJ rampa sur le lit pour venir lécher ses mamelons. Puis sa gorge, avant de reprendre sa bouche en un baiser enfiévré.


    Toujours unis, songea Teresa, inondée par les sensations que lui procuraient les assauts de la queue de Pax et de la langue d’AJ. Elle était liée à ces deux hommes à jamais. Ils étaient à elle et aucune autre femme ne les posséderait jamais comme elle les possédait. Peut-être en baiseraient-ils d’autres, mais aucune ne les aimerait comme elle les aimait.


    Des larmes picotant ses paupières, elle passa sa main dans la nuque d’AJ, approfondissant son baiser, tandis que Pax plongeait toujours plus profondément en elle. Elle gémit contre la bouche d’AJ alors qu’il faisait glisser son pouce sur l’un de ses tétons.


    C’était la plus douce des tortures.


    Enfin, Pax se dégagea et AJ alla se placer au milieu du lit.


    —Viens ici, chérie, dit-il.


    Il l’attira sur lui, déroula un préservatif et la pénétra d’un coup sec. L’enfourchant, elle ne bougeait pas, tandis qu’il gonflait et palpitait en elle. Avec un sourire, elle s’inclina vers lui pour l’embrasser. Seigneur, comme elle aimait l’embrasser, presser ses lèvres contre les siennes. Sentir ses doigts courir dans ses cheveux, ses lèvres se mouvant sur les siennes, leurs langues se caressant, lui donnait la chair de poule. Sa bouche éveillait des papillons dans son estomac et le va-et-vient de sa verge en elle faisait chavirer son monde.


    Puis Pax les rejoignit et demanda:


    —Le lubrifiant, Teresa?


    —Dans le tiroir de la table de chevet.


    Se penchant, il l’embrassa dans la nuque.


    —C’est toi qui décides, Teresa. Si tu n’es pas à l’aise, tu peux arrêter.


    Elle caressa sa joue.


    —C’est ce que je veux. Vous avoir tous les deux en moi, en même temps. Maintenant, allez-y.


    Elle sentit le liquide frais humecter sa fente, le doigt de Pax la taquiner, alors qu’AJ continuait à s’enfoncer en elle, encore et encore. Elle s’arqua contre le doigt de Pax, auquel vint se substituer sa verge.


    —Détends-toi, chérie, lui murmura AJ. Exhale et pousse quand Pax se glissera en toi. C’est plus facile comme ça.


    Elle hocha la tête et AJ l’embrassa. Elle s’enivra de ses lèvres, de sa bouche, tandis que Pax tenait sa verge et en poussait l’extrémité dans la petite entrée. Puis il s’avança un peu plus loin en elle, et s’enfonça de toute sa longueur.


    


    La douleur brûlante lui fit émettre un petit sifflement, mais elle finit par s’habituer à son épaisseur. Elle renversa la tête en arrière et Pax se pencha sur elle pour lui lécher l’oreille.


    —Tu es si étroite, si chaude, Teresa, lui chuchota-t-il. Exactement comme je m’y attendais.


    AJ reprit son va-et-vient, lui procurant des sensations indescriptibles. Elle était remplie par deux verges qui bougeaient à l’unisson. Elle se soulevait un peu pour AJ et Pax s’enfonçait par-derrière. Puis Pax se retirait un peu et AJ s’enfonçait dans sa chatte. Et quand AJ commença à dessiner des cercles de son pouce sur son clitoris, elle sentit la pulsation s’intensifier dans son ventre, annonçant l’explosion finale. Elle se cramponna à AJ, se calquant sur leur rythme, et ils chaloupèrent ensemble entraînés en un tourbillon de plus en plus rapide et puissant.


    —Je vais jouir. Putain, je vais jouir!


    Elle se cambra et l’orgasme la submergea, lui arrachant un cri. Elle se raidit, chevauchant les vagues de volupté qui déferlaient, et s’écroula contre AJ, lui griffant le torse.


    AJ poussa un grognement, alors qu’il s’enfouissait plus fougueusement en elle et le long frisson qui l’électrisa lorsqu’il s’abandonna à sa propre délivrance rejaillit sur elle par vagues, en une myriade d’étincelles crépitant dans un feu d’artifice de volupté. L’agrippant par les cheveux, Pax les rejoignit dans l’orgasme, tous trois soudés dans l’instant d’intimité le plus absolu qu’elle ait jamais connu. Jouissant ensemble, uni par un lien éternel, tous les trois.


    Elle ne voulait jamais voir ce moment finir. Et, longtemps après, elle continua à voguer sur un océan d’une volupté indescriptible. Pax l’embrassa dans le cou, AJ effleura ses lèvres des siennes et leurs deux paires de mains voguèrent avec douceur sur son corps.


    À cet instant, elle se sentait chérie, protégée, aimée.


    Puis Pax se retira et la fit descendre des genoux d’AJ. Ils se douchèrent ensemble, Pax et AJ la lavant délicatement, l’embrassant avec tendresse, la rinçant, la séchant. Ils se couchèrent tous les trois et elle sombra dans un sommeil bienheureux, au milieu des deux hommes qu’elle aimait si profondément.


    


    Au milieu de la nuit, AJ la réveilla et lui fit de nouveau l’amour, langoureusement, sans parler, l’embarquant dans une extase qui embrasa tous ses sens.


    Puis elle roula de côté pour s’apercevoir que Pax était réveillé et les avait regardés. Elle s’installa sur son érection dure comme de la pierre et le chevaucha pour un nouvel orgasme. Sans prononcer une parole, ils s’embrassèrent, se touchèrent. De peur de briser le lien fragile qui semblait toujours les unir, Teresa ne voulait pas parler. Elle ne voulait que les sentir en elle, savourer leurs caresses, leurs baisers… la façon dont ils lui faisaient l’amour.


    Elle s’endormit de nouveau entre eux, une douleur déchirante tapie en elle. Elle savait que c’était leur dernière nuit.


    Le matin venu, elle leur prépara du café et ils prirent leur petit déjeuner ensemble.


    —Vos bagages sont prêts? demanda-t-elle alors qu’ils l’aidaient à faire la vaisselle.


    L’expression solennelle, Pax hocha la tête.


    Ils chargèrent leurs sacs dans les sacoches de leurs motos.


    —Alors quelle est votre prochaine destination? Ou est-ce secret-défense?


    AJ se mit à rire.


    —On rentre juste au siège pour le compte-rendu de mission.


    —Oh! C’est bien.


    Elle croisa les doigts et pinça la bouche pour refouler les mots qui lui brûlaient les lèvres.


    Tais-toi. Cela ne changerait rien de toute manière.


    Pax referma sa sacoche.


    —Je suppose que le moment est venu de nous dire «au revoir».


    Avec un frisson, elle sourit.


    —Je suppose.


    Il fit un pas vers elle et la prit dans ses bras.


    —Teresa.


    Elle posa un doigt sur sa bouche.


    —Ne dis rien. Je t’en prie. C’est assez difficile comme ça.


    Avec un petit signe de tête, il se pencha, s’empara de ses lèvres et l’embrassa avec une telle passion qu’elle fut incapable de retenir ses larmes. Puis, la laissant, il se retourna pour prendre son casque. AJ l’attira alors dans ses bras pour l’embrasser à son tour, sa bouche si douce, son baiser lui dévoilant tant de choses.


    Elle finit par s’extraire de son étreinte, cligna des yeux pour refouler ses larmes et leur adressa un sourire aussi éclatant que possible.


    —Soyez prudents sur la route.


    AJ fit un signe d’assentiment et enfourcha sa moto. Debout dans son allée, elle regarda les deux motos s’éloigner.


    Elle ne leur avait rien révélé de ses sentiments. Elle savait qu’aucune parole ne les retiendrait auprès d’elle. Et même si elle avait su quoi leur dire, elle ne l’aurait pas dit.


    Leur vie n’était pas avec elle, ne le serait jamais.


    Et il serait injuste de sa part d’essayer de les faire changer.


    Elle rentra et ferma sa porte à clé. Puis, laissant libre cours à ses larmes, elle s’abandonna à la douleur de les avoir perdus. Sanglotant, elle enroula les bras autour de son corps et s’assit sur son canapé. Elle savait déjà qu’elle ne surmonterait jamais son amour pour eux.

  


  
    Chapitre 23


    Ils rentrèrent à Dallas, firent leur compte-rendu de fin de mission au général Lee et défirent leurs bagages. Pris d’une crise de claustrophobie, AJ ne supportait plus sa chambre. Il descendit à la salle commune où il trouva Pax. Manifestement son équipier souffrait du même problème.


    En ce week-end de rassemblement obligatoire auquel tous les Wild Riders devaient participer, tout le monde était là. Ils rentraient tous de mission, aussi était-il agréable de se détendre et de se retrouver entre les réunions officielles et les séances d’information.


    Ils furent contents de revoir Diaz, Jessie, et Spence, qui était venu accompagné de Shadoe car ils étaient sur le point de commencer leurs vacances, un voyage à moto dans l’Ouest. Max et Lily sortirent de la cuisine en se chamaillant. Rick et sa nouvelle copine, Ava, étaient pelotonnés dans l’un des grands fauteuils moelleux de la pièce.


    C’était bon de revoir de vieux amis. Depuis leur mariage, Diaz et Jessie, qui avaient acheté une maison, se faisaient un peu rares au siège des WildRiders. Shadoe et Spence parlaient de se marier bientôt, eux aussi, même si Shadoe disait en riant qu’elle allait peut-être faire languir Spence pendant encore un an ou deux, ce qui le faisait grogner de frustration.


    —Nous avons eu vent de vos vacances, déclara ce dernier, alors qu’AJ prenait place sur l’une des chaises. Vous vous débrouillez toujours pour trouver du grabuge partout où vous allez, vous deux, pas vrai?


    —On essaie, oui.


    —Il paraît que tu as une nouvelle blessure par balle à nous faire voir, dit Shadoe à Pax. Ça devrait impressionner les dames.


    —C’est ça!


    Shadoe jeta un coup d’œil perplexe à Lily, puis à Jessie qui haussa les épaules et demanda:


    —Qu’est-ce qui vous prend à tous les deux? D’habitude, vous êtes les plus bavards de nous tous. Et aujourd’hui, on ne peut pas vous arracher trois phrases.


    —La fatigue, je suppose.


    —Ce n’est pas que ça, AJ, affirmaSpence en posant ses pieds sur la table. Raconte.


    —Je n’ai rien à dire, mentit AJ avec un haussement d’épaules.


    —Je connais cette expression, lança Jessie, perchée sur un accoudoir du canapé, un bras autour de Diaz. Je n’aurais jamais pensé que ça arriverait.


    —Je crois que tu as raison, renchérit Shadoe. Bon sang! Les irréductibles ont craqué.


    Agacé, AJ fronça les sourcils. C’était toujours la même histoire quand les Riders se retrouvaient. Et maintenant qu’ils avaient des femmes, c’était encore pire!


    —Je n’ai pas la moindre idée de ce dont vous parlez.


    —Tu es amoureux, déclara Jessie.


    AJ se mura dans le silence.


    —Bon Dieu! c’est ça, s’exclama Shadoe.


    Elle se tourna vers Pax.


    —Quelles vont être les conséquences sur vos petits arrangements sexuels?


    Pax ne répondit rien non plus.


    —Merde! s’exclama Spence. Toi aussi. De la même femme ou vous en avez trouvé deux?


    —J’ai raté un épisode? demanda Ava.


    Rick lui chuchota quelque chose à l’oreille, ses yeux s’écarquillèrent, puis elle esquissa un sourire coquin.


    —Ça a l’air marrant.


    —Même pas en rêve! s’exclama Rick. Tu es la femme d’un seul homme.


    —Je ne peux jamais m’amuser, dit-elle en croisant les bras tout en feignant une moue boudeuse.


    —Ce qui n’est pas le cas de Pax et d’AJ, déclara Lily avec un clin d’œil. Mais je suppose que nos deux tombeurs vont se calmer maintenant qu’ils sont amoureux.


    —Vous n’avez pas des trucs à faire, tous? suggéra Pax.


    —Pas pour le moment, rétorqua Diaz.


    Puis, se penchant en avant, il joignit les mains.


    —Alors… ce vieux Cupidon a fini par vous faire un sort, à tous les deux? Et moi qui pensais que je serais le dernier à résister.


    —Hé! lui lança Jessie en lui donnant une bourrade dans l’épaule. Tu as eu le coup de foudre!


    —Tu m’as séduit, répliqua-t-il en l’attirant sur ses genoux.


    —N’importe quoi! dit-elle en riant.


    Puis elle l’embrassa.


    La dernière chose dont AJ avait besoin était de se retrouver en présence d’un couple amoureux. Ou de plusieurs couples amoureux.


    —Prenez une chambre.


    —Hé, mon chou! dit Jessie en glissant des genoux de Diaz pour s’approcher de lui. Tu veux en parler?


    —Franchement? Non.


    Shadoe l’interrompit.


    —C’était juste pour te taquiner, comme d’habitude. Nous ne voulions pas te faire de la peine.


    Il la serra dans ses bras.


    —Je n’ai pas de peine, la rassura-t-il. Et maintenant va faire un câlin à cet abruti dont tu sembles être amoureuse.


    Elle sourit.


    —D’accord. Tu es bien sûr que tu n’as pas de problèmes.


    —Rien qu’une bonne séance de sport ne pourra résoudre.


    Shadoe hocha la tête.


    —Je comprends.


    AJ gagna la salle de gym pour passer ses nerfs sur le punching-ball.


    Après s’être bien dépensé pendant une bonne heure, il se rendit compte que même une session d’exercice ne l’aiderait pas à se détendre.


    —Elle te manque, lui demanda Pax du seuil de la salle de sport.


    Sans prendre la peine de le regarder, il répondit:


    —Peut-être.


    Pax le rejoignit et s’assit sur une chaise de métal.


    —À moi aussi.


    AJ se tourna vers lui.


    —Tu l’aimes.


    Son équipier le regarda droit dans les yeux.


    —Oui. Je l’aime. Toi aussi, tu l’aimes.


    —Ça ne marcherait pas, déclara AJ en se calant contre le mur. Elle est là-bas. Nous sommes… partout.


    —Ils ont tous fait en sorte que ça marche.


    —Qui?


    —Tous nos potes, ici. Mac, Diaz, Spencer, Rick. Aucun d’entre eux n’a jamais pensé que sa relation ne marcherait pas. Et maintenant, regarde-les.


    —C’est différent. Ils sont différents.


    AJ s’avança de nouveau vers le punching-ball.


    —Conneries! Ils ne sont pas plus différents que toi et moi. Simplement, ils y tenaient assez pour que ça marche.


    AJ regarda Pax, perplexe.


    —Et tu es en train de dire que ce n’est pas notre cas?


    —Toi et moi ne sommes pas vraiment les plus expérimentés quand il s’agit d’amour. Nous avons toujours opté pour le sexe, avons toujours choisi des femmes qui, nous le savions, voulaient juste s’amuser. Teresa n’était pas comme ça. C’est une femme pour la vie.


    AJ retira ses gants d’un geste brusque et attrapa une bouteille d’eau. Puis il prit une chaise, face à Pax.


    —Tu veux que ce soit pour la vie?


    —Oui.


    —Avec Teresa.


    —Je l’aime. Je sais que tu l’aimes aussi. Nous avons passé nos existences entières à fuir ce qui nous faisait peur, à craindre que ceux que nous aimions ne nous aiment pas.


    —Elle nous a laissés partir.


    —Oui, elle nous a laissés partir. Et tu sais pourquoi?


    Avec un long soupir, AJ se laissa aller contre le dossier de sa chaise.


    —Parce qu’elle nous aime.


    


    Dans l’arrière-boutique du bar, Teresa était absorbée dans sa paperasse. Avec un juron, elle s’aperçut qu’elle s’était trompée dans ses chiffres pour la cinquième fois.


    —Merde! s’exclama-t-elle en roulant un papier en boule et en le jetant. Concentre-toi, idiote!


    —Tu engueules ce morceau de papier ou tu t’engueules toi-même?


    Joey se tenait dans l’embrasure de la porte de son bureau.


    —À quoi tu penses?


    —Je pense que depuis qu’AJ et Pax sont partis, il y a quelques jours, tu es tellement malheureuse que tu en deviens infernale.


    Elle se leva et rangea son registre.


    —Ce n’est pas vrai.


    —Nous sommes jumeaux, rappelle-toi. Je te connais. Assieds-toi et parle-moi.


    Elle fit claquer la porte du classeur à tiroirs. Puis, se laissant tomber sur une chaise, elle frotta ses tempes douloureuses de ses doigts.


    —Tu l’aimes, n’est-ce pas?


    Elle leva le regard vers son frère et, d’une voix grave, répondit:


    —Je les aime, Joey.


    Les yeux de Joey s’écarquillèrent. Il s’avança et vint s’asseoir sur le siège en face d’elle.


    —Tu les aimes tous les deux?


    —Oui. Tous les deux.


    Il se mit à rire.


    —Salope!


    —Connard! lança-t-elle en s’esclaffant à son tour.


    —Alors, que s’est-il passé? Tu leur as avoué que tu les aimais et ils sont partis quand même?


    —Pas exactement. J’ai dit à Pax que je l’aimais mais nous étions en train de frôler la mort. Et je suis sûre qu’il ne m’a pas crue.


    —Donc, en fait, tu ne leur as pas dit. Pourquoi?


    —Ils ont leurs vies, leurs carrières. Je ne voulais pas les retenir.


    —Quelquefois les hommes ont besoin de savoir qu’on les aime. Nous sommes nuls pour deviner, Teresa. C’est juste que ce n’est pas dans nos gènes. Nous aimons les choses simples et exprimées clairement. Quelquefois, il faut même nous coller un coup sur la tête pour nous faire comprendre.


    —Et si je leur avais dit, ça nous aurait avancés à quoi? Ça n’aurait servi qu’à les faire culpabiliser. Je ne pouvais pas leur faire ça. Nous savions très bien qu’ils allaient partir quand nous avons commencé cette relation.


    —Je pense que vous aviez tous peur de souffrir, alors aucun d’entre vous n’a voulu faire le premier pas.


    Elle lui jeta un coup d’œil étonné.


    —Tu donnes des conseils en amour, toi, maintenant?


    —Je t’aime. Et je veux que tu sois heureuse.


    Son cœur se gonfla de tendresse.


    —Moi aussi, je t’aime. Et je suis heureuse.


    —Pas assez heureuse. Si tu veux être avec eux, il faut le leur dire. Ensuite, trouve un moyen de faire en sorte que ça marche.


    


    Teresa réfléchit à sa conversation avec son frère. Puis, ce même soir, en plein service, elle décida qu’il avait raison. Peut-être avait-elle renoncé trop vite, peut-être les avait-elle laissés partir trop facilement.


    Seigneur! Ils lui manquaient. Leur odeur, la sensation de leur peau contre la sienne, leurs baisers, leurs caresses, leur humour. Ils lui manquaient à tel point que la douleur ne la quittait pas et que son fichu lit lui semblait tellement vide qu’elle n’avait pas pu y dormir depuis leur départ.


    Elle ouvrit deux bières pour un client, puis sortit son téléphone de sa poche et, les paumes moites, envisagea d’appeler l’un ou l’autre pour leur demander de la retrouver ce week-end. Peut-être étaient-ils déjà en mission dans un autre État. Allaient-ils être furieux qu’elle les dérange?


    Mais depuis quand était-elle devenue si lâche? Elle avait survécu à un viol, à un rapt, et elle avait failli se faire tuer. Elle pouvait sûrement survivre à un putain de coup de téléphone et à un éventuel rejet. Elle avait vécu des choses bien pires.


    Elle composa le numéro de portable d’AJ et attendit, la gorge nouée, en laissant sonner. Sonner, sonner… sans réponse.


    Quelle idée débile, de toute façon!


    —Je suis là, chérie.


    Intriguée, elle fronça les sourcils. C’était la voix d’AJ. Pourtant, il n’avait pas décroché.


    —Teresa.


    Elle leva brusquement la tête, son cœur battant la chamade. AJ et Pax se tenaient devant elle. Elle bondit littéralement au-dessus du bar et se jeta contre eux, plantant ses lèvres sur Pax, puis sur AJ, les embrassant tous les deux avec la passion, le besoin, le désir qu’elle ressentait sans jamais le leur avouer.


    —Je vous aime, dit-elle en les prenant tous les deux dans ses bras. Je vous aime tous les deux.


    —Je t’aime aussi, répondit Pax en la soulevant dans ses bras et en dévorant sa bouche d’un baiser enfiévré, avec sa fougue habituelle.


    Le genre de baiser qu’elle avait appris à aimer et à espérer de lui. Puis AJ l’attira à lui et l’embrassa avec cette douceur affolante qui lui donnait la chair de poule.


    —Je t’aime, Teresa, déclara-t-il, son regard exprimant une émotion si intense qu’elle sentit des larmes lui picoter les paupières.


    Elle chercha Heather et Shelley des yeux. Leurs visages fendus d’un sourire réjoui, ses amies lui firent un signe de la main. Puis Shelley s’avança et la serra dans ses bras.


    —File, veinarde! Je m’occupe de tout.


    Elle lui rendit son sourire. La joie qui enflait en elle était si violente que, pour un peu, elle aurait fondu en larmes.


    —Merci.


    Une fois dehors, elle regarda Pax et AJ.


    —Je n’arrive pas à croire que vous soyez ici. Pourquoi êtes-vous revenus?


    —Pour toi, répondit Pax. Quand nous sommes rentrés à Dallas, nous avons compris que nous ne pouvions plus vivre sans toi.


    —Nous sommes tous les deux tombés amoureux de toi. Et nous aurions tous les deux dû te le dire, ajouta AJ. Mais il n’est pas facile d’aimer. C’est un risque. On n’est jamais à l’abri de souffrir.


    Plaquant une main sur son torse, elle approuva.


    —Oui, il y a toujours ce risque. Mais c’est un risque qui vaut la peine d’être pris. Et j’aurais dû vous parler à tous les deux. Je ne voulais pas que vous partiez mais j’avais peur de vous demander de rester. Je sais que vous avez un travail que vous aimez tous les deux, je n’aurais jamais voulu m’interposer entre vous et ce que vous aimez.


    —Tu es ce que nous aimons, répliqua Pax en la pressant si étroitement contre son cœur qu’elle eut l’impression qu’elle allait exploser de bonheur. Tout le reste peut s’arranger.


    Il la repoussa légèrement et la regarda sans ciller.


    —Est-ce que c’est ce que tu désires?


    —Oui, ça dépend de toi, Teresa. Si tu nous veux tous les deux, j’entends. Ce n’est pas vraiment une relation conventionnelle.


    Elle les prit tous les deux par le bras.


    —Je ne suis pas vraiment une fille conventionnelle. Alors ce genre de relation me convient tout à fait.


    —Ça marche aussi pour nous, acquiesça AJ.


    —C’est parfait.


    Elle les relâcha et les observa tous les deux.


    —Les garçons, je ne pense pas pouvoir attendre jusqu’à ce que nous rentrions à la maison.


    AJ sourit et échangea un regard avec Pax.


    —Tu veux le faire ici?


    —En fait, il y a un endroit très privé derrière le bar.


    —Montre-nous, suggéra AJ en lui indiquant de les précéder d’un signe de tête.


    Elle les entraîna vers le parking de l’arrière. Comme ce n’était pas un week-end et qu’il était déjà tard, il était vide. Un grand chêne et une barrière le séparaient d’un champ vide, leur offrant la plus grande discrétion.


    Teresa s’adossa à la barrière et écarta les jambes, sentant déjà les picotements d’excitation parcourir sa peau.


    —Alors comme ça, une exhibitionniste sommeille en toi? la taquina Pax en faisant courir une main sur ses seins.


    La nuit était chaude et moite. Elle se félicita d’avoir opté pour une jupe et un débardeur. Sa peau déjà en feu s’embrasa encore surtout quand AJ mit ses mains sur elle.


    Seigneur! Comme ils lui avaient manqué! AJ l’embrassa et Pax posa ses lèvres sur sa gorge. Avec un frisson, elle les attira contre elle.


    —J’ai besoin que l’un de vous me baise tout de suite.


    Pantelante, elle mouillait et elle était prête.


    Pax la fit se tourner face à AJ. Il souleva sa jupe et lui arracha sa culotte. Frissonnant devant son geste possessif, elle leva les yeux vers lui. Il défaisait déjà sa braguette et sortait sa queue.


    —Voilà pourquoi je t’aime, lui dit-il. Parce que, pour nous, tu es la femme idéale.


    —Je sais, répondit-elle.


    Désormais, ils lui appartenaient tous les deux. Souriant à AJ, elle s’empara de son sexe, l’attirant plus près afin de pouvoir lécher son gland. Pendant ce temps, Pax nicha ses hanches contre les siennes et s’enfouit en elle. Elle ferma les yeux en sentant sa chatte convulser autour de lui, puis prit la verge d’AJ dans sa bouche. Il s’enfonça jusqu’à sa gorge.


    —Ah, chérie, ça va être si bon, déclara-t-il en l’agrippant par les cheveux tandis que son sexe soyeux glissait sur la langue de Teresa. Je t’aime tant.


    Elle adorait qu’il se sente assez libre pour pouvoir le lui dire maintenant, adorait sentir qu’il lui caressait les cheveux. Pax qui, penché sur elle, la tenait par les hanches la caressait, la prenait.


    —Je t’aime, Teresa, lui dit-il, sa verge allant et venant en elle. Tu es à nous. Pour toujours.


    Il trouva son clitoris et se mit à le masser.


    —Et maintenant, jouis pour nous, chérie. Je veux que ma queue te fasse jouir.


    Elle était si émue, débordant d’un tel amour et d’un tel désir pour eux, que ses sensations s’intensifièrent. Pax maintenait son rythme en caressant son clitoris tout en s’enfonçant en elle, et AJ lui leva le menton, l’obligeant à le regarder.


    —Je vais jouir dans ta bouche quand tu basculeras dans l’orgasme, Teresa. Nous allons tous chavirer ensemble.


    L’expression de son regard et la tension sur son visage la firent frissonner de tout son être. Elle resta concentrée sur AJ et s’abandonna en gémissant. Agrippant sa queue de ses mains, elle la caressa pour la maintenir dans sa bouche, tandis qu’elle ondulait contre Pax. Il allait et venait, l’envahissant de son sexe, comme s’il sentait son orgasme monter et qu’il voulait le vivre en parfaite osmose. Une volupté indescriptible l’emporta, la consumant. Enfin, il s’écroula sur elle avec un râle d’une satisfaction enfin assouvie.


    AJ jouit dans sa bouche. Elle se retint à son érection et avala ses sécrétions.


    Ils la relevèrent pour la soutenir pendant qu’elle se léchait les lèvres. Puis Pax l’aida à enfiler sa culotte et à remettre de l’ordre dans ses vêtements. Ensuite, tous deux l’embrassèrent, la soutenant jusqu’à ce qu’elle recouvre l’équilibre.


    Elle les enlaça tous les deux.


    —Je vous aime.


    —Je t’aime aussi, répondirent-ils à l’unisson.


    Envahie par un sentiment de plénitude, elle ferma les yeux. Elle avait l’impression qu’aucune femme au monde n’avait sa chance. Certes, elle avait dû traverser les pires épreuves pour y arriver mais elle y avait survécu et elle méritait ce bonheur avec ces deux hommes exceptionnels. Elle ne les laisserait jamais partir.


    


    Le cœur de Pax se gonfla d’un amour et d’une émotion comme il n’en avait jamais connu. Il avait tout ce qu’il avait toujours voulu et pour un peu il se serait pincé. Mais ce n’était pas un rêve. Il allait partager sa vie avec son meilleur ami et la femme qu’ils aimaient tous les deux.


    —Et maintenant, que décidons-nous? Comment allons-nous faire marcher cette relation?


    Installés dans un bar en ville, ils déjeunaient, en discutant de leur avenir et en buvant du café.


    —AJ et moi devrons continuer nos carrières, mais Grange s’est habitué au fait que ses hommes déménagent quand ils passent à autre chose dans leur existence.


    AJ fit un signe d’assentiment et prit la main de Teresa.


    —Ce qui veut dire que nous pouvons choisir d’habiter où nous le voulons. Mais nous devrons voyager quand nous partirons en mission.


    —Je pourrai supporter, assura-t-elle.


    —Nous avons demandé à ne pas être envoyés en mission en même temps, sauf en cas de crise, poursuivit Pax. Comme ça, l’un de nous deux sera toujours avec toi.


    —Mais je croyais que vous travailliez toujours ensemble?


    AJ hocha la tête.


    —C’est exact. C’était le cas. Mais, désormais, nous avons une femme dont nous devons nous occuper. Donc, ça va changer.


    —Tu es notre priorité, désormais, Teresa, renchérit Pax. Nous voulons être là pour toi.


    Sentant ses yeux s’embuer de larmes, elle prit leurs mains.


    —Je ne sais pas ce que j’ai fait pour vous mériter tous les deux.


    La serveuse arriva pour remplir de nouveau leurs tasses de café. En voyant les mains de Teresa jointes avec celles des deux hommes, elle lui fit un clin d’œil et s’éloigna.


    —Je suppose que tout le monde ne va pas accepter que je sois avec deux hommes.


    Avec un sourire, AJ répondit:


    —Ça n’a pas dérangé la serveuse.


    —Et si…


    —Quoi? demanda Pax.


    —Et si… Laisse tomber.


    —Teresa. Si on veut que ça marche, nous devons pouvoir parler de tout.


    —Et si je suis enceinte?


    À la pensée qu’elle puisse attendre un enfant, Pax sentit sa poitrine prête à exploser de fierté et d’excitation.


    —Tu veux des enfants?


    —Oui. Absolument. Après le viol, j’ai pensé que je n’en aurais jamais. Que jamais plus je ne permettrais à un homme de me toucher. Mais maintenant… oui, je veux des enfants.


    —Alors, quel est le problème? s’enquit AJ.


    —Qui sera le père du bébé?


    Pax échangea un coup d’œil avec AJ et tous deux hochèrent la tête.


    —Nous deux, dit-il.


    Elle ferma les paupières et quand elle les rouvrit, une larme glissa sur sa joue.


    —Je vous aime.


    Pax savait qu’elle les aimait tous les deux du même amour. Et que cela les comblerait toujours.


    —Allons-y! dit-il en sortant son portefeuille pour payer.


    Ils quittèrent le café pour enfourcher leurs motos. Alors qu’elle s’apprêtait à mettre son casque, Teresa lança:


    —À propos, Pax.


    —Oui, Teresa.


    —Le prénom d’AJ, c’est Austin Jackson.


    Les yeux écarquillés, Pax regarda son équipier qui fit une grimace.


    —Sans déconner?


    Teresa sourit.


    —Sans déconner! Son père était fan de bagnoles et sa mère idolâtrait Michael Jackson. Et maintenant que tu le sais, c’est un peu comme si un lien secret nous liait tous les trois. Tu dois jurer de ne jamais le répéter à personne.


    —Je suis désolé, mon pote, dit Pax en secouant la tête d’un air consterné.


    —Pas autant que moi, rétorqua AJ en enfonçant son casque sur sa tête.


    Pax se mit à rire et démarra sa moto.


    —Et maintenant, rentrons chez nous.


    Il avait enfin un chez-soi et une femme qui l’aimait autant qu’il l’aimait.


    Ils s’élancèrent, AJ en tête. À la pensée qu’il avait maintenant la famille dont il avait toujours rêvé, son cœur se gonflait de bonheur: son meilleur ami et une femme qu’ils aimaient tous les deux.


    D’une maison à l’autre, d’une génération à l’autre, pas une famille ne se ressemblait. Il pensa aux enfants que Pax et lui auraient avec Teresa, et comprit qu’il n’avait rien en commun avec son beau-père, pas plus que Pax n’était un produit du monde dans lequel il avait grandi, pas plus que leurs enfants ne ressembleraient aux voyous qu’ils avaient été.


    Les choses seraient différentes. Ce soir, ils prenaient un nouveau départ.


    Le visage fendu d’un sourire rayonnant, il fonça dans la nuit, entraînant sa famille vers cette maison qui était désormais leur foyer.
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